VOX  CLAMANTIS 

IN  D E S E R T O. 

LA  VOIX  QUI  CRIE  DANS  LE  DÉSERT4 


S^il  eft  vrai  qu’il  ne  faut  pas  changer  , lorfque  les 
inconvénîens  égalent  les  avantages  , encore  moins  le 
faut  - il , lorfque  les  avantages  font  petits  & les 
înconvénierts  immenfes. 

Montefquieu.  Efprit  des  Loix, 
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VOX  CL  AM  ANTIS 

IN  DESERTO  (i). 

SM  eft  vrai  quM  ne  faut  pas  changer  , lorfque  îès 
înconvéhiens  égalent  les  avantages  , encore  moins  lé 
faut -il,  lorfque  les  avantages  font  petks  & le^ 
^ inconvéniens  immenfes. 

Montefquieu.  Èfprit  des  tok. 


Ï3ECOURAGÉ  par  rinconcevable  délire  de 
tout  un  peuple  infenfible  à fes  plus  chers  inté« 
rets  , il  faut , mes  chers  compatriotes , une  con- 
vision  parfhîe  de  la  néceflité  de  répandre  des 
vérités  utiles  ; il  faut  regarder  cette  tâche  pé- 
nible  comme  un  devoir,  pour  ofer  encore  éle- 
ver la  voix. 


(i)  AInfi  prophétifoit  un  de  nos  plus  grands  légifla^ 
tours,  en  CO  jour  me'morable , oil , venant  de  rendre  à uri 
Dieu  de  paix  d’iminorteiles  actions  de  grâces  pour  U 
retour*  l’unwn  & de  la  concorde  , ce  penonnage  nreU 
nai  lança  fur  le  temple  de  Thémis  un  regard  terrible 
dont  ce  monument  gothique  fut  , dit  - on  , ébraall 
itufque  dans  Tes  fondemsns* 


A 


En  effet,  parler  de  la  Maglpature  ^ pronon- 
cer le  mot  de  Farlcment , c’efl  provoquer  les 
cris  furieux  du  préjugé,  c’efi  s’annoncer  le  cham- 
pion d’une  caufe  prolcrite  par  ranîmofité  la  plus 
infigne.  Cependant , je  ne  crains  pas  de  le  dire , 
le  fort  de  cette  capitale  efl  intimement  lie  a 
l’exidence  de  cette  Cour^  c’eil  une  vérité  que 
vos  efpriîs , cruellemenr  égarés  , reconnoitront 
peut-être  trop  tard.  Tous  les  coups  que  vous  vous 
êtes  portés  à vous-mêmes  , toutes  ces  plaies  qdi. 
laignent  encore , peuvent  fe  guérir  , fe  cicatri- 
fer  par  la  main  du  temps  j le  retour  du  calme  , 
de  la  tranquillité  publique  peut  ramener  dans 
Paris  ceux  que  vos  profcriptions  en  ont  éloignés. 
Mais  la  deilruêlion  des  tribunaux , h elle  eft 
confommée,  caufera  à cette  ville  une  perte  irré- 
parable, un  viiide  immenfe  que  rien  ne  pourra 
combler.  Cependant  dans  votre  aveuglement 
extrême,  vous  fouriez  d’avance  à ces  projets 
deitruéleurs, 

Comment  concevoir  que  des  citoyens  peres 
de  famille  , comraerçans , marchands  , artilies  ^ 
financiers  ou  praticiens  , puifTent  porter  l’excès 
d’un  faux  patriotifme  au  point  de  folliciter  Ta- 
néantiiïement  , & d’applaudir  à la  ruine  de  tous 
les  corps,  de  toutes  les  Compagnies  qui  entre- 
tiennent  l’abondance , & qui  font  fleurir  , au  mi« 


( 3 )■ 

îîeu  tTeux  , le.  commerce  & les  arts  ^ . 

On  ne  peut  fe  diffimuler , fans  doute  , hû 
nombreux  abus  de  l’ordre  judiciaire.  Mais  ne 
peut- on  réformer  ces  abus  fans  détruire  les 
corps  de  magllîrature  ) Des  moyens  aüfiî  fages 
que  faciles  à exécuter  ne  peuvent,  il  eft  vrai, 
fatisfaire  les  prétentions  de  ces  hommes  intri- 
gans  & cupides,  dont  le  but  eft  derenverfer  les 
niagihrats  de  leurs  fiéges , pour  s’y  àiïeoir  ; 
mais  pour  le  peuple  , pour  nous  5 mes  cherS 
compatriotes , je  le  répété,  notre  plus  prefîànt 
întérêt  eft  de  parer  le  coup  qui  doit,  en  écrafant 
les  tribunaux  de  cette  ville , la  réduire  à la  fitua-*, 
tion  la  plus  déplorable. 

Mon  déhr  efl:  de  convaincre  de  cette  vérité 
ceux  de  mes  concitoyens  qui  font  encore  égarés 
par  renthoufîafme  ou  féduits  par  d^s  illufions 
menfongeresi  Je  ne  ferai  point  arreté  par  la  pré- 
vention qu’on  e(l  parvenu  à porter  au  dernier 
période;  je  ne  redouterai  point  les  armes  du 
defpotifme , en  quelques  mains  qu’elles  foient 
'pafTées  aujourd’hui;  je  dirai  la  vérité  telle  que 
le  la  vois , telle  que  je  la  fens  ^ parce  que  je  la 
croîs  intérelTante  pour  le  bonheur  de  ma  pa- 
trie ; & le  déhr  de  lui  être  utile  guidera  feul 
ma  plume  dans  la  difculfion  des  quatre  propo* 
fidons  fuivantes  ; 
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ejiruâion  du  Parlement  prejudiciable  à tintérêc 


:(4) 

ï^.  La  deilruâîon  du  Parlement  e(l  préjudi- 
ciable à Tintérêt  de  la  nationw 

2^.  La  deftru^ion  du  Parlement  efl , fur-' 
tout , préjudiciable  à Tintérêt  particulier  de 
Paris. 

3®.  Les  prétextes  que  Ton  apporte  a cette  def- 
trudîon  ne  font  que  fpécieux  & illufoires. 

4®.  Le  défaut  de  pouvoirs  ne  peut  faire  con- 
fîdérer  cette  delfrudion  , que  comme  Touvrage 
de  1 intérêt  perfonnel  & des  vengeances  de  quel- 
ques individus , & non  comme  TefFet  du  vœu 
de  da  nation. 


EM  1ERE  proposition; 


i de. donner  à cette  propofi- 
tion  tout  le  développement  dont  elle  efl:  fufeep" 
tible.  On  'doit  relpecler  Topinion  publique, 
même'  dans  Tes  erreurs.  Ce  feroit  la  fronder , 
en  quelque  forte , que  de  préfenter  en  ce  mo- 
ment , rénumération  des  nombreux  fervîces  ren- 
dus par  cette  cour  aux  Rois  & à la  Nation.  Il 
y a peu  de  temps  que  les  François  en  écou- 
coient  encore  le  réçie  avec  intérêt , favoient 


(r) 

rèndfe  juilice  àüxourà'ge  & au  deVouemênt  detf 
inagtftrats.^  Un-  inftant  a effacé  le  fouveliir  de 
plusieurs  iîeclej,_  < i c î ^ 

*>  Que  ja  p,réve.ndQtl  nous  permette  au  moins 
de  parcourir  les-mpnumens  de  i’hiftoire , nous 
y verrons  que fi  cette  Compagnie  n’a  que  trop 
ifouvent  éprouvé  l’influence  des  erreurs  du  ^ fa- 
iiiati^iie^  & de/la  çorrjiptipn  dont  elle  dtoit  en- 
vironnée, “'la  férié  des^fiecles  nous  préfente:  n,éaQ- 
TFioins  peu  d’inftitutions  humaines , peu  deeprps 
politiques  qui aient  confervé  ^vjEC  .autant  j de 
•Confiance  deifidéJité  le  .depot  des  doix  , Içs 
Vrais -pHndpes  de'te  jilierié  & de  la  propriété^ 
4es  droits  légitimés  die -facrés  du  Souverain  (i)d 
-qui  Te  foieat  oppofé  avec  plus  de  fermeté  aux 
entreprifes  , toùjours  renaifiantes^du  defpotifme 
.miniftériel  ; qui  aient.jréGfié. avec  plus’ de  cou- 
rage aux  perféç.utions , aux  vexations  auxquelles 
ries  expofoient  fans  cefTe  la  Colere  des  Rois  troni-* 

' pés  & les  vengeances  de  leurs  minifires.  - 
C’efi  , en  efiet , la  perfévérance  du  Parlement 
-dans  Tes  principes  fur  l’autorité  légitime  de  nos 


fRois,  qui  a miné  peu-à-peu  ranarchie  tyran  ni- 


(i)  Mes  expreflions, 
^eii  gothi^ues^ 


pourront  paroître , par  fols tîî:|. 


que  du  gouvernement  féodal,  fous  laqueiîè  les 
peuples  afTervis  gémifToièrit  autant  quelles  Rois 
eux-mêmes  , fouvent  moins  puilïàns^ue-beair- 
coup  de  leurs  vafiàux,  qui  tious'a  fauvé  cn  France 
d'être  cantonnés  & démemhrés  comme  en  'Italie  & 
en  Allemagne  y & qui  à maintenu  de  ^royaume  en 
Jon  entier.  ' 'v 

’ ^C-eR''la'Tage{re  de'" "cette  Compagnie'  qm\a 
làppé’  paroles  fondemens  ié  pouvoir  arbitraire 
que  la  cour  de  Rome  s’arrogèoit  fur  le ^ tempo- 
rel ^déFégKfe' de-France'^  & même  fur  la  couf 
fonne  dés  Rois.  Louis  XL,'* monarque linfiexir 
bîe  Hans  fes  volontés  ,'-vouloi.t  contraindre  le 
'Parlement  "à  enregiflrér  Fédit-  révoeatoire.de  Jà 
Pragrnatique-fanél;ion^,>il‘chargea’le  cardinal 
"lue  d’en  fuivre  la  vérification.  Ce  minifireivint 
âù*'  palais  ; U-chdifu' Ic'iHmps  des  vacatLom''.ou  la 
cour  ej?  moins  nom'hrei/fe  (i)  ; le  Procureur-gé- 
néral, Saint  - Romain  ^ s’oppofa  avec 

force  à FeliregTfiremënt  ; il' nè^fo  pas  intimk^é 
par  les  fiiénaces  du  cardinal  tninifire;  unique** 
'ment  fênîlble^aiî  devoir  , ce  magifiratiûi  répon^ 
Hit  qne  Sa  Ma jefié' pciivoit  le  dépouiller  dei  foli 
office  quand  elle  voiidroit , mais  que  ^ tant  qu  ït 

-yii  y .i,.,  ...  r»'.’ 

Méni^oirçs;  de  Luffan  , hifl,  de  Loyîs  Xl<  i 
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le  rempllrok  , il  ne  lui  f croit  jamais  reproché  dten 
avoir  fait  les  fondions  au  déshonneur  du  Roi , 
& au  préjudice  de  ÎEtat.  Louis  XI  retira  fon 
edit  (i). 

François  premier  fit  executer  en  France  le 
concordat,  maigre  ïes  oppofitions  confiantes  du 
Parlement  à fa  publication  ; mais  cette  violence 
fut  une  fource  de  maux  pour  FEtat  d:  pour  Fé- 
glife  , de  regrets  pour  François  premier  luî- 
meme , 6c  de  remords  pour  Famé  du  cliance- 
lier  Du  P rat. 

Nous  fera-tûl  permis  de  rappeler  ici  deux 
des  principaux  traits  de  la  fidélité  de  cette  Com- 
pagnie à fes  légitimes  Souverains. 

Charles  VU , encore  Dauphin , avoit  vu  îa 
couronne , dont  il  étoit  l’héritier  préfomptif , 
pafTer  fur  la  tête  du  Roi  d’Angleterre  , par  la 
foiblefle  de  l’infortuné  Charles  VI  (i)  fon  pere , 


(î)  Mém.  de  LutTan  , hift,  de  Louis  Xj. 

(2)  a La  ville  de  Paris  ayant  été  prife  par  la  tra'» 
» hifon  de  Pérînet-le-Clerc  ^ le  Roi  au  pouvoir  des  Bour- 
in guignons  , fut  obligé  de  fe  lever,  de  s’habiller,  & 
» de  fe  montrer  au  peuple.  Liladarn.  crut  néceffaire  de 
» convaincre  les  Parifiens  que  le  Roi  approuyoît  l’en- 
» treprife  , 8c  qu’il  étoit  déformais  dans  le  parti  du^ 
P duc  de  Bourgogne.  Il  fit  monter  à cheval  ce  prince 
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^ par  la  haine  de  fa  mere.  Ce  prince,  retirai 
Poitiers  , s’empreffa  de  raiTembler  auprès  de  fa 
perfonne  les  membres  épars  du  Parlement , 
profcrits  par  la  fa<5lion  de  Bourgogne.  Cette 
cour  donna  au  fils  de  fon  Souverain  les  mar- 
ques de  fa  fidélité  & de  fon  attachement  à la 
loi  cooüituîionnelle  de  l’Etat,  en  foudroyant 
par  fes  arrêts  , les  aéles  monilrueux  que  la  haine 
6c  la  vengeance  faifoient  enregifirer  à Paris 
dans  un  iimulacre  de  Parlement  (i).  Charles  VII, 
devenu  Roi , rétablit  fa  cour  d^ns  le  lieu  ordi- 


» infortuné  8c  le  fit  marcher  par  les  rues C’etoife 

» un  fpedacle  furprenant  de  voir  un  R.oî  , Te  préfen-r 
P tant  au  peuple  malgré  îuî  , applaudi  {Tant  à fa  capti'» 
33  vite , ^ témoignant  une  joie  forcée  tjue  tout  ce  peu-; 
y>  pie  vouloit  croire  être  libre  & fincere.  L’air  retentif-. 
>î  foit  des  cris  : vive  le  Pvoi , vive  le  duc  de  Bourgo- 
p gne.  Dans  cette  efpece  de  triomphe  , où  le  Roi  avoit 
33  encore  fur  la  figure  les  fignes  d’une  extrême  frayeur  , 
» on  le  mena  au  Louvre,  où  Liladam  crut  pouvoir  le 
33  faire  garder  plus  aifément.  On  y fit  aller  toute  fa  maî- 
» fon  , & il  eut  le  temps  de  s’y  temettre  de  la  frayeur 
33  que  lui  avoit  caufé  une  cavalcade  aulfi  irrégulière  u. 
Mémoires  de  Lujfan  , hifi.  de  Charles  VL ^ tom.  8. 

(i)  Voyez  B.apin  Thoiras  hifl.  d’Angleterre  ^ 1.  x , 
î^brégé  de  i'hiûoire  de  France  du  préfldeiit  Henault, 
les,  mémoires  de 
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mire  de  Tes  féances  (i) , en  lui  donnant  ce  glo- 
rieux témoignage  : qü'au  moyen  d' icelle  , nôtre  ^ 
Seigneurie  & obéijfance  a été  entretenue  à f honneur 
de  nous  & au  bien  de  la  jujlice  (2), 

C eft  encore  à la  fidélité  du  Parlement  que 
les  François  furent,  en  grande  partie  , rede- 
vables d’avoir  Henri  IV  pour  Roi  , & que  nous 
devons  nous-mêmes  le  bonheur  de  poiTéder  un 
prince  auquel  l’excellence  de  fon  ame  mérif  oiê 
de  plus  heureufes  defiinées.  ^ ^ .c 

On  fe  rappelle  encore  avec  horreur , ces  jours 
deteflables  , ou  le  fanatifiiie  échauffé 'par  l’ambi- 
tion avoit  égaré  tous  les  efprits.  Quelques  offi- 
ciers du  Parlement,  entraînés  par  le  toiirbiHon 
général , avoient  aùffi  oublié  leur  devoir.  Mais 
reconnoilTant  bientôt  que  la  rêligion  n’étoit 
qu’un  voile  dont  on  cachoit  les  defîeins  les  plus 
criminels,  ils  abjurèrent  leur  erreur.  Bravant 
les  fureurs  de  la  ligue de  Rome  & de  i’Ef-. 


(i)  Fut  cné  â fon  de  trompe, ^que  le  parletnent  dii 
Roi  Charles  qui,  depuis  fa  déparjiie , avoit  été.  tenu  à 
Poitiers,  fe  tiendroic  déformais  au  palais  , eh  la  forme 
& maniéré  que  fes  prédécefTeurs  Rois  de  France  avoient 
accoutumé  de  faire.  Pafquier y page  6‘j. 

(i)  Edit  du  mois  d’aoiYc  14^6.,.  cité  par  Joly,  des  OiHr 
çes , tome  I , page  1 1,  ' - 


( ÎO  ) 

pagne  conjures , ils  rendirent  ^ au  mois  de  juin 
.1593,  mémorable  touchant  la  fuccefi» 

fion  de  la  couronne  dans  la  maifon  de  Bourbon , 
arrêt  qui  fit  frémir  les  chefs  du  parti,  décon- 
certa les  Etats , & ne  contribua  pas  peu  à faire 
ouvrir  à Kenri  IV  les  portes  de  la  capitale  (î). 


(•i)  ce  Cette  démarche  fut  très- magnanime  & gran- 
» dement  efficace  envers  un  chacun.  La  Cour  avoît 
U pris  ce  confeil  d’elle-même  , mue  de  Ton  honneur  & 

» devoir,  comme  gens  qui  aimoient  mieux  perdre  la 
-âJ  vie  qüè'jd©  rnanquer-  à l’un  & à l’autre  en  connlvant 
»''au  renvet-rement  des  loix  du  royaume,  dont  par  leur 
înfiitMtion  ils  .font  protedeurs  , %c  à ce  faire  obligés 
parle  ferment  de  leur  réception.  C^ite  adion  fut  d’au- 

«3  tant  plus  louée  q.ue  le  péril  en  etoit  plus  grand , & 
ceftaineinent  elle  fervit  grandement , Sc  faut  que  je 
" >Laîe  qué  î'e  ' royaume  ên  démeure  obligé  à ladite 
" » Cour.  Mémoires 'de-  ViUcroiptome  2 , page  430. 

» Cet  arrêt,  pQîta  çp.up  & les  droits  de  la  famille 
^ 5)  royale  parurent  facrés  à mille  perfonnés  qui  n’y  pen. 

foient  pas  un  moment  auparavant.  Mmozrei  Je 

33  tome  Z y page  2.06*,  ^ 

■'  „ t a vigueur  & «t  arrêt  fit  reprciiare^  cœur  à ce 

» qu’il  y avoir  dé  bons  François  à Paris  & dans 

„ les  Etacs-géncyaüx,  Péréfixe,  hifi.  d’Henri  le  Grand  ^ 

* !>  Henri  IV  lui-même  loue  -la  vertu  & confiance 
„ qu’avoient  montré  les  magiftrats  en  plufieurs  chofes, 
53  & mêmement  en  la  réfolutioîi  qü’hs  prirent  1 arrêt;  ^ 


( Il  ) 

Je  ne  rappelerai  point  le  miniftere  defpotî- 
que  Si  cruel  de  Richelieu,  qui  rcàoiiîoït  ce- 
pendant Us  épines  des  Compagnies.  Je  ne  par- 
lerai pas  des  ^perrécutions , des  exils , des  trans- 
lations qui  fe  multiplièrent  h fréquemment  fous 
les  régnés  deXouis  XIV  de  ^de.  Louis  XV.  Je 
me, contenterai  d^obferver- que  ppur  avoir  une 
idée  exaéle  des  lèrvices  rendus^paç  de  Parle-* 
ment , il  faut  çonnoître , non-feulement  lè  bien 
pofîtif  qu’il  a opéré,,,  mais ^^encore  Je  mal  qu’il 
a fu  empêcher  J En  eiîet.xqmbien  d’édits  dé-r 
faftreux  ont  été  n’étirés  fur  des  repréfentations 
réitérées  persévérantes  ?„Gom,bien  de  minif- 
.tres  ont  été/orcés  de  renoncer^ à des  projets 
-funedes , après  avoir  preflènti  l’opinion  des  ma- 
gidrats  dans  qes  conférences  l Çornbien  de  maî- 
heureufes . viclirnes  ont  été,  arrachées  des  antréi 
du  deSpotjSme  , par  les /démarches^des  magTS- 
•trats,  dans  des  bureaux  des  minidre-s  , ou  dans 
ceux  de.  la  poUee,  & par  Ja  feule  ^crainte  des 
dénonciations  *?  . : • , 

■1  -,11  TLii.i.'j 

; - -jLe  Pariernent  3 diraXon^çlconfenti-U’op  d’Inv 
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r - y.  2wi>  0»Ùli'-UO’  ' ii,' 

>)  .qu’ils  publierent^&  Toutinrent  vertu éilfement  contre 
» céux  qui  s’eiîbrçoîent  de  troubler  rompre  l’ordrè 
>3  “d"^  ra"  'fuccelfiün  té'gitîme  'df? ~çe— royaumt?.  Lettres:-». 

%7  patentes  du  3.^  fnérs  . r} 


pots.  Que  Ton  daigne  y faire  attention  , & 
Von  verra  que  le  plus  grand  nombre  des  e'dits 
burfaax  ont  été  .enregiftre's  en  lit-de  jùdice , 
dans  lerquelies  les  réclamations  étoient  impuif- 
rantes  , 'oti  après  des  ordres  du  Roi  plufieurs 
fois  réitérés  & 'appuyés  de*  niotrfë  "qui  , mab 
heureufement , né  laiiïbient  pas  de  rniheü  entre 
racceptadori  'ou'*'  là  crainte  d'une  banqueroute 
toujours  menaçafîtè.  ' 

Il  eût  été  a déOrerv  fans  doute,  que  îé  Parr 
îémènt  eût  ‘Mté^‘aavantage'*ce«è  époque  inté^ 
reliante  fit  nous' avOns”  ete  témoins,  a la* 


quelle  ce\të^Çt)%%agfire  donna" univers  ïexèni- 
inouï  kun'èofps^t^^^^  accré- 

dite, qukkewxt  de  Idl-mémè'-à  fes  conciwyens 


un  grand  pouvoir  , dont  il  ufoit  ^pour  eux , fans 
'un  confentemént  formel  (i).  Mais  fi  Ion  veut  ré- 
fléchir avec'impartiaiits  fur  Torigine  du  droit 
de  vériiîcatioû  libre  ; fi  f on  veut  Confîdéref  que 
ïios  Rois  àcéréditel'ent  “ce  fyÛiëmé  imparfait' de 


pepreTentation  nationale  ; que  la  N'aîtibn  elîe- 
înème  layant* mîi's^fa'  xonflanee^^^^^  ûrt  côrps 
formé  en  général  de  per fonnes_  recommanda- 
bles & verfées  dans  la  connoilTance  des  loix , 
s’acouîuma  tellement  a ne.  récofitioitre  pout 
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,oiîigatoîres  que  celles  qui  avoient  été  librement 
vérifiées  dans  cette  Cour,  on  ne  fera  plus  étonné, 
je  crois  , qoe  de  la  grandeur  du  facrifice.  En 
effet , rhifioire  des  différens  peuples  nous  offre 
l’exemple  de  corps  politiques  qui  ont  laiffé 
perdre  ks  droit  dont  ils  étoient  revêtus  , ou 
qui  en  ont  été  dépouillés  par  l’adrelîe  ou  par 
la  force.  Le  Parlement  efl:  le  premier  qui , de 
foi-même , fe  foit  déterminé  à l’abnégation  des 
vafles  pouvoirs  dont  il  étoit  en  poffelfion.  Son 
incompétence  déclarée,  rien  n’a  pu  fléchir  fa 
réfolutîon  ; tous  les  efforts  , toutes  les  rufes, 
toute  la  rage  du  delpotifme  font  venus  fe  bri" 
fer  contre  fa  confiance  inébranlable.  ^ 

Le  Parlement  a réintégré  la  Nation  dans 
l’exercice  de  tous  fes  droits.  Si  cette  réfolu- 
tion  , aufli  généreufement  conçue , que  coura- 
geufement  exécutée,  n’afiuroit  pas  a cétte  Cour 
la  reconoiffance  publique , au-moins  convien- 
dra-t-on qu’elle  ne  de  voit  pas  s’attendre  à re-^ 
cevoir,  pour  récompenfe  , l’ingratitude,  la  dif- 
famation , les  calomnies , les  Tnortifications  de 
toute  efpece  , & enfin  l’anéantiffement  total. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  aux  imputations  fafiî- 
dieufes  qu’on  ne  ceffe  de  repéter  depuis  fix 
mois  , que  fi  les  magifirats  ont  demandé  ks 
Etats-Généraux  y ceji  quels  compîoknt  bien  quart 
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ne  les  Convoquerait  pas;  j’obfervêral  feulemenf; 
que  fi  efîeâ:ivement  ils  n’avoient  pas  eu  Finten- 
îion  fincere  de  les  obtenir , il  étoit  bien  plus 
fimpîe  de  ne  pas  les  demander  avec  autant  de 
chaleur  & de  perféverance , de  ne  pas  les  rendre 
indirpenfables  ^ par  le  réFus  confiant  de  con- 
fentir  aucun  impôt  ; il  étoit  bien  plus  fimpîe 
d’accepter  rétablifTement  de  la  Cour  plénière^ 
compoFer  avec  le  gouvernement , & de  confer- 
ver  ainfi  l’exercice  d’un  droit  éminent  , & la 
jouifîance  de  tous  les  privilèges  dont  ils  étoient 
en  pofTeflîon.  C’efl  apparemment  l’extrême 
générofité  de  leur  démarche  qui  fait  fufpedef 
à certaines  perFoniies  la  pureté  de  rintentiort. 

D’un  autre  côté  , ceux  qui  gémifTent  des  opé- 
rations aéluelles  , ont  l’injuflice  de,  reprocher 
au  Parlement  d’avoir  trop  infiFté  Fur  la  con- 
vocation des  Etats-Généraux.  Mais  f()yons  donc 
de  bonne  foi  : la  fituation  des  finances  exi- 
geant de  nouveaux  impôts  , n’étoît-il  pas  né- 
cefTaire  qu’ils  FufTent  confenîis  par  la  Nation  > 
Eft-ce  la  faute  du  Parlement,  fi  les  Réfultats 
n’ont  pas  été  tels  qu’ils  pouvoient , tels  qu’ils 
dévoient  être'?  Que  diroit-on  d’un  malade  au- 
quel fon  médecin  auroit  ordonné  le  Feul  remede 
convenable  à fon  mal , & qui , après  y avoir 
tnêlé  une  dofe  de  poifion  , fe  piaindroit  du 
médecin  ôc  du  remede  ? 
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Je  ne  chercherai  pas  ‘à  difculper  le  Parle- 
ment du  pre'têndu  tort  qui  a fervi  de  prétexte 
à l’ambition  & à la  vengeance,  pour  le  déchi- 
rer dans  refprit  d’une  Nation  trop  crédule*  Il 
eft  des  vérités  qui  ne  font  pas  faites  pour  le 
temps  préfeot.  Le  Parlement  a cru  devoir  ré- 
clamer , pour  la  convocation  des  Etats»Géné- 
raux , les  formes  anciennes.,  La  pohérité  îü- 
gera  d’après  les  événemens  qui  fe  font  écoulés, 
d’après  ceux  qui  doivent  fuivre , fi  cette  opi- 
nion fut  une  erreur , ou  ü elle  devoir  être  comp- 
tée comme  un  fervice  de  plus  que  cette  Cour 
eût  rendu  à la  France.  ' 

Mais  , dira-t-on  , quelle  qu’ait  été  l’impor- 
tance des  fervices  rendus  par  la  Parlement, 
fon  exigence , fous  ce  rapport , doit  nous  de- 
venir au  moins  indifférente , maintenant  que  la 
Nation  jouit  de  tous  fes  droits  en  affemblée, 
permanente. 

L’enthoufiafme  du  moment  ne  nous  laifle  ' 
pas  même  la  penfée  de  chercher  à pénétrer 
dans  l’avenir,  La.  Nation  fouit  de  tous  fes 
droits  en  afiemblée  permanente  î Mai^  ne  pour- 
roit  - il  pas  arriver  que  cçtte  permanence 
même,  que  l’on  a cru  devoir  préférer  à une 
fage  périodicité , parvînt  à fatiguer  les  peu- 
ples par  une  perpétuelle  ‘agitation  , incom- 
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pHtÎDÎc  Avec  le  Câra^lsre  natiofîciî  ? pourroïc* 
on  pas  craindre,. raifonnablement,  que  cesad- 
niiniftrations  provinciales , ces  de'partemens , ces 
diih'icls,  ces  cantons,  ces  municipalite's , toutes 
ces  divifîons  & Tubdivifions  tant  multipliées, 

, plus  propres , peut-être , a démembrer  la  France  , 
qu’à  la  réunir  fous  l’empire  d’une  meme  loi  , 
comme, on  paroît  fe  le  p^opofer,  n’efî-ii  pas  à 
craindre  , dis  - je  , que  toutes  ces  innovations 
ne  fafTent  trouver  une  prompte  reffource  au  def- 
potifme,  dans  l’anarchie  fourde  & interne  doni 
ce  nouveau  régime  peut  miner  le  royaume  > 

Et  de  fait,  en  d’autres  temps  les  adminiilra- 
tîons  provinciales  ne  furent-elles  pas  imaginées 
pour  fe  débarrailer  des  entraves  des  Cours , & 
dans  1 efpoir  ae  traiter  bien  plus  favorablement 
avec  des  établilîemens  nouveaux , qui  dévoient 
préfenter , & moins  de  réfiHance^  & plus  d’ou- 
verture aux‘ intrigues  & à la  féduaion  > Si  je 
voülois  m’appuyer  d’autorités  impqfanus  , je  ci^ 
teroîs  le  mémoire  préfenté  au  Roi  en  1778* 
« Bien  loin  ^ difoiè  alors  an  grand  Minijlree,  qu’on 
» dût  envifager  l’infîîtution  d’adniiniflrations 
î)  provinciales  comme  un  accroifTemeni  de  ré- 
yy  finance  , je  ne  doute  point  que  les  Rois  no 
» trouvafFent , dans  ce  contrepoids  du  pou- 
» voir  des  Farlemens , des  moyens  d’alTeoir  plus 

' » tranquillement' 
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'tranquillement  leur  autorité  ( i ) ».  Etl  ' vâin 
diroit-on  que  l’organifation  nouvelle  eft  bien 
didfe'rente  de  celle  propofée  par  le  plan  du  Mi- 
nière; toutes  ces  a0eniblées,  quelle  que  foit 
leur  forme  ^ n’en  renfermeront  pas^moîns  dans 
leur  feinle  germe  des  dillentions  intefeines , la 
fource  intarifTable  des  querelles^  des  animofités^ 
des  vengeances  que  feront  naître  la  répartition 
& la  perception  des  impôts,'  les  élevions  des 
juges,  des  adjoints,  des  députés  aux  légifla-» 
tures , & des  officiers  de  tout  genre , dont  les 
municipalités  doivent  être  compofées^  Gomment 
peut-on  fe  flatter  qu’une  Nation  de  vingt-quatre 
millions  d’hommes  puifTe  s’accommoder  long- 
temps d’une  exiflence  ,auffi  convulflve  ; & ne 
doit-on  pas  redouter  que,  fatigués  de  tant  d’agi- 
tations, qui  n’auront  pas  fervi  à les  rendre  plus 
heureux,  les  peuples  ne  cherchent  enfin  à fe 
repofer  dans  les  brars  toujours  ouverts  d’un 
gouvernement  abfolu? 

Alors  le  chef-d’œuvre  de  la  politique  mî- 
nifterielle  fera  d’avoir  opéré,  par  la  main  des 
députés  de  la  Nation  ^ la  ruine  ces  corps  în« 


( X ) Mémoire  fur  les  adminiflrations  prcndnoîaks 
Çar  M.  Necker. 
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termédîaîres  fortement  conjlitués  pour  repmijfef 
le  defpotijme. 

Au  lurplus,  veut-on  que  le  Parlement,  con- 
jfidéré  comme  corps  intermediaire , ne  foit  dé- 
fcrnîais  d’aucun  avantage  dans  le  fyftême  po- 
litique de  cet  empire';  Penfe-t-on  que  l’on  doive 
borner  à une  fimple  tranfeription  méchanique 
l’enregiflrement  des  loix  nouvelles,  & priver 
ainfi  les  repréfentans  de  la  Nation  des  utiles 
Gonfeils  que  peuvent  leur  foumettre  la  fageflè  des 
Compagnies  de  magifirature  ? Prétend-on  qu’il 
ne  doive  réiulter’de-là  aucun  effet  préjudiciable 
a l’intérêt  général  ? J’en  appellerai  au  temps  & 
à l’expérience  ; mais  du-moins  ne  pourra-t-on 
pas  dîfconvenir  que  la  deflruclion  du  Parle- 
ment , confidéré  comme  tribunal  & corps  ju- 
diciaire , ne  doive  porter  les  coups  les  plus 
funefles  à l’intérêt  particulier  de  la  ville  de 
Paris.  La  démonflration  de  cette  vérité  fera  facile. 

Seconde  proposition. 

ï)ejîruBion  du  Parlement , préjudiciable  à t intérêt 
particulier  de  lu  ville  de  Paris, 

. Nos  penfeurs  modernes,  nos  génies  à fyf- 
têmes  & à compartimens,  penfent,  depuis  long 
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temps  i que  Texiftence  d'une  grande  ville  eft 
une  monftruofité  dans  Tordre  focial , une  de  ces 
loupes  quil  faut  refouler  dans  la  majfe.  Je  n'exa- 
minerai pas  la  queftion  de  favoir  fi  une  ville 
immenfe,  qui , par  la  re'union  de  tous  les  objets 
qui  peuvent  attirer  la  curiofitë,  flatter  les  goûts, 
ou  fatisfaire  les  plaifirs , appelle  dans  le  royaume 
un  nombre  confidérable  d'étrangers  de  toutes  les 
Nations , ne  contribue  pas  à la  fplendeur  & à la 
richefTe  d’un  grand  Empire,  fi  lorfque  Paris 
aura  été  démembré  dans  les  différentes  villes  de 
fon  refTort , aucunes  d'elles  offrira  un  enfemble 
comparable  à celui  que  préfente  cette  capi- 
tale , fi  les  étrangers  arriveront  en  France  pour 
admirer  , par  exemple , le  premier  Sénat  du 
royaume , la  Cour  des  Pairs  difloquée  en  un  nom- 
bre plus  ou  moins  confidérable  de  petites  cours 
fuprêmes  \ s’ils  accourront  à nos  fpedacles , Ja- 
dis pompeux  & magnifiques,  lorfque  la  détrefîe 
de  la  ville  ne  nous  permettra  plus  de  leur  of- 
frir que  de  miférables  tréteaux  de  Province^ 
Je  n’ajouterai  point  que  les  gens  riches  de 
ce  royaume  ne  trouvant  plus  dans  leur  Patrie 
les  agrémens  qui  les  y retenoient , feront  plus 
portés  à voyager  chez  les  autres  Nations , fou- 
vent  même  à s’y  fixer,  qu’ainfi  fe  trouvera 
rompue  cette  ntéreffante  réciprocité,  dont  tout 
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l’avantage'  avoit  e'té  jufqu’à  préfent  de  notre 
côté.  

Je  prendrai  feulement  la  liberté  de  répondre 
a ces  fubiimes.  génies,  qui  nous  gouvernent  le 
compas  en  main  , que  , fût-il  vrai  & démon- 
tré qu’un  grande  ville  eft  un  mal  dans  l’Etat , 
il  n’enferoit  pas  moins  aufÏÏimpolitique  que  bar- 
bare de  vouloir  opérer  fubitement  une  réforme, 
dont  le  reTiiîtat  feroit  de  ruiner  infailliblement 
un  nombre  infini  de  citoyens.  Jamais  le  prétexte 
de  l’intérét  publique  ne  peut  couvrir  Todieux  de 
femblables  opérations,  parce  que  le  mal  que  doit 
produire  la  ruine  d’une  ville  immenfe  comme 
Paris  eft  préfent  ^ certain , au  lieu  que  le  bien 
qu’on  s’en  promet  eft  éventuel  & très- douteux. 
La  fagefTe  exige  que  les  réformes  , meme  les 
plus  utiles,  fe  faftent  peu^à-peu,  fans  fecouffes, 
fans  conviilftons.  Agir  autrement,  c’eft  mettre 
au  hafard  le  fort  d’un  miliion  d’hommes;  & 
cette  penfée  doit  faire  frémir  quiconque  entre- 
voit que  ce  qu’il  projette  peut  devenir  une  fource 
de  défordre.  Faut-il  donc  ébranler  l’état  des  cho- 
fes , pour  amener  des  maux  cent  fois  pires  que 
ceux  qui  avoient  exifté  jufqu’albrs  ? Oui,  je 
ne  crains  pas  de  le  dire,  c’eft  une  ironie  bar- 
bare de  nous  parler  fans  cefte  du  bonheur 
de  la  génération  future,  lorfque  la  génération 
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préfente  eft  dans  la  plus  afFreufe  détrefie^J 
; S’iI  eft  un  fait  notoire  , cefl  que  i’exiilencê 
du  Parlement  & des  autres  tribunaux  établis 
dans  le  fein  de  Paris  y emploient  plus  de  vingt 
mille  familles  , lefqueiles  occupent  & font  vivra 
un  nombre  infini  de  marchands  ^ d'artifans 
d’ouvriers  de  toute  efpece.  S’d  eft  un""  autre  fait 
juftifiépar  l’expérience,  c’eft  que  chaque  fois  que 
cés  corps  difperfés  par  i’autorké  ont  été  réduits  à 
une  inaélion  , même  momentanée,  aufii'tèt  l’in^ 
fluence  de  cette  ceftation  s’eft  fait  Xentir  fug 
le  commerce  dt  les  arts.  Qu’arrîveraFt-il  donc^^ 
forfqu’un  fyftême  définitif  aura  anéanti,  en  un 
foui  jour  le  Parlement , la  Chanibrs  des  Comp^ 
tes,  la  Cour  des  Aides, -la  Cour  des. Monnoies*, 
la  Jurifdiclion  des  Eaux  & Forêts  ^ du  Do-^ 
maine  ,,de  l’Eleclion  &c,  Si-que  tous  cqs  tri- 
bunaux fe  trouveront  foiid:us  en  un^  feul,  d’un 
territoire  fort  refTerré-,  & conftitud  de  maniéré: 
à m’employer  qu  ’un  petit  nombre  d’Ofticiers  > 
Que  doit  devenir  cette  multitude  d’inidividus 
de  toute  efpece',  attachés  k Fordfè 'Judiciaire  > 
Quelle  refFource  * auront  les  • propriétaires  dé 
maifons , lorfqu’ils  les  verront  défeftes  F'^Quel 
parti' prendront  cés  locataires '‘d ^hôtels  garnis, 
qui , n’ayant  pu  calculer  fur  la  diminution  du 
feiîort,  fe^  font  engagés  dani  des  'bau?^  de  fox. 
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ou  neuf  années?  Que  deviendront  ces  artîfles,' 
ces  ouvriers  en  tout  genre  ? Enfin  quel  fera  le 
fort  de  tant  de  milliers  de  marchands,  d’artî* 
fans,  qui  échangent  continuellement  les  objets 
de  leur  induflrie  contre  l’argent  des  gens  de 
robe  , argent  qu’au  fait  ces  derniers  ne  reçoi- 
vent au  palais , que  pour  le  répandre  enfuitè 
dans  le  commerce  de  la  vie. 

, Voyez  quelle  léthargie  a frappé  la  fociété  de 
cette  grande  ville  ; encore  un  coup , & ce  fera 
le  coup  de  mo^t.  Déjà  chacun , inquiet  fur  foh 
fort  à venir,  reîîreint  fes  befoins,  fe  borne  aux 
feules  dépehfes  d’abfolue  nécefîîté,  économife 
fes  reffources  par  une  prévoyance  forcée;  le 
commerçant  en  gros , le  marchand  en  détail  ne 
vend  rien,  ne  débité  rien  ; oififs  dans  leurs  ma- 
g'afins,  dans  leurs  comptoirs  , la  plus  férieufe  de 
leurs  occupations  efi: , maintenant , l’exercice  & 
la  parade.  Cependant  la  fin  du  mois  arrive  , les 
échéances  preflent , il  faut  avoir  recours , pour 
faire  honneur  à fes  engagemens , à des  opéra- 
tions ruineufes;  & le  débit  ne  fe  rétabîiflant  pas, 
une  fubverfion  prochaine  eft  l’avenk  affreux  qui 
les  menace. 

ç Ce  n’eft  point  là  un  tableau  d’imagination; 
vous  le  favez  , mes  chers  compatriotes , il  n’eft 
que  trop  fidele^  Quel  eft  donc  cet  efprit  de  ver- 


( ^^) 

tige , cf  imprudence  & d^erreur^  qui  vous^  porte  à 
vous  précipiter  au-devant  de  la  malheureufe  def- 
tinée  qu’on  vous  prépare  ? V^dus  app!audi(rez  à 
des  projets  qui  vous  ruinent  ^ vous  léparez  votre 
caufe  de  celle  des  gens  de  robe  , vous  vous 
trompez  ; tous  les  anneaux  de  la  chaine  fociale 
fe  tiennent.  Un  feul  rompu  , tous  les  autres  en 
refTentiront  le  coup  ; & cependant  votre  infou- 
ciance  à cet  égard  efl  extrême.  Voyez  , au  con-* 
traire,  quelle  efl  la  conduite  des  province^.: 
A dieu  ne  piaife  que  je  cherche  à exciter  eo’- 
tre  elles  & la  métropole  une  dangeureufe  ri- 
valité L mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  vous 
faire  remarquer  avec  quel  empreffement,  avec 
quelle  chaleur  toutes  les  villes , k l’envi  i’une 
de  Tautre , accompagnent  leurs  offres  patriotî'- 
ques  des  demandes  les  plus  prefTantes  ; prefque 
' toutes  folîicitent  rétablifTement  d’un  chef-lieu  j 
prefque  toutes  , voyant  îa  deftruêïion  du  Parle- 
ment projettée , demandent  une  petite  Cour  fu- 
prême  ; toutes  défirent  augmenter  leur  impor* 
tance;  toutes  fe  difputent  nos  dépouilles.  Çc 
nous  5 doués  de  la  plus  parfaite  réfïgnation,  nous 
‘préfentons  nos  membres , les  uns  après  les  au- 
tres y à la  plus  douloureufe  amputation  ; & 
forme  fembîe  le  ntc  plus  iiltrà  de  Tambitioa 
parifienne,  * 
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Mais  lorfque  Paris  aura  repoufle  de  fon  fein 
les  riches  propriétaires  , & les  grands  qui  occu- 
pent & entretiennent  les  talens  & les  arts’; 
lorfqu’il  aura  vu  -avec  une  folle  joie  fane'antifTe- 
ment  des  communautés  religieufes  qui  y con- 
fomment  des  revenus  conlidérables  ; lorfqu’il 
, aura  applaudi  à la  deftrudion  des  Cours  fouve- 
raines  & des  autres  trilDunaux  qui  vivifient  fan 
’ commerce  ; lorfque  Paris,  dépeuplé  par  toutes 
ces  belles  opérations,  verra  la  moitié  de  fes 
.maifons  vacantes  , fes  atteUers  fans,  occupations, 
fes  boutiques  & fes  magafins  déiailTés , fes  tri-* 
bunaux  déferts  , fes  fpevflaoles  vuides , fes  hôtel- 
leries fans  étrangers,  quelle  nouvelle  fource  de 
richefTe  doit  donc  s’ouvrir  pour  cette  màiheu- 
reufe  cité  ? Qui  pourra  remplir  le  vuide  immenfe 
qu’un  tel  défaftre  lui  aura  GauPé'? 

Quelle  que  foit  l’évidence  des  vérités  qui  vous 
font  préfentées  , quelque  feniibles  que  leurs  ef- 
fets foîent  déjà  pour  un  grand  nombre  d’en- 
tre vous , exaltés  par  des  idées  menfongeres , 
endurcis  par  une  obftination  aveugle  , vous  res- 
tez étroitement  liés  à cattechirnere  monftrueufe 
qui  vous  étouffe  dans  fes  embraffemens  perfides. 
Vous  contemplez,  avec  une  fatisfadion  qui 
tient  du  délire , les  ruines  qui  vous  environnent, 
vous  efpérez  en  voir  fortir  un  jour  l’édifice  d©. 
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la  profpérîté  publique.  Des  déclamations  exa-^ 
gérées  , des  prétextes  illufoires , des  fophifmes 
trompeurs  font  parvenus  à vous  perfuader  que 
tant  de  deflruélions  opérées , tant  de  deftruâions 
projettées  doivent  faire  naître  un  meilleur  ordre 
de  chofes , & vous  aiïurer  un  fort  qui  effacera 
le  fouvenir  des  douloureux  facrifîces  qu’ils  vous 
auront  coûté.  Qu’il  me  foit  donc  permis , mes 
ehers  compatriotes , de  vous  préfenter  les  éclair- 
cifTemens  que  mes  recherches  ont  pu  me  procu- 
rer fur  Tillufion  prétextes  dont  on  veut  s'au4 
torifer  pour  confommer  le  renverfement  de  For-^ 
dre  ancien  des  tribunaux* 

: TROISIEME  PROPOSITION. 

Îllujîoîî  des  prétextes  que  Von  apporte  à la  dej^ 
^ truclian  du  Parlement , 

Supprefiîon  de  la  vénalité  , étabîifTement  d© 
la  juftice  gratuite , rapprochement  de  la  jiiflice 
des  jufticiables , voilà  les  trois  grands  prétextes 
qui  fervent  de  fondement  aux  projets  des  nova-î 
teurs.  Ce  furent  ceux  dont  fe  fervirent  dans 
tous  les  temps  les  mîuiflres  defpotes  qui  voulu- 
rent fe  débarrafî'er  des  entraves  des  compagnies. 
^ î 54  r Parlement  de  Paris  fut  parî<ig# 
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en  deux  fémèflres.  Le  mînîlîere  avoit  eu  en 
» vue  d’éviter  les  contradiélions  qu’il  éprouvoit 
» pour  l’enregiliremeiit  de  quelques  édits  ; mais 
» pour  préfenter  ce  projet  fous  on  point  de 
» vue  fpécieux  les  épices  furent  (upprimées , ôc 
,»  on  donna  des  honoraires  aux  juges.  Les  finan- 
» ces  épuifées  furent  biem  ot  furchargées  de  rau-- 
» gmentatîon  de  ces  honoraires  ^ le  public  fe 
» plaignit  ; ê:  trois  ans  après  les  chofes  furent 
» rétablies  dans  leur  premier  eut  « (i).  £n  1771, 
Maqpeou  colora  des  mêmes  raifoos  fes  ven- 
geances. En  1768,  Lamoignon  en  mafqua  fe& 
projets  defpotiques.  • t. 

li  eit  affligeant  de  voir  les  députés  de  la  na* 
tîon  travailler  fur  un  canevas  ourdi  par  des 
mains  auffi  criminelles  , de  les  voir  employer  , 
pour  produire  les  mêmes  effets,  les  mêmes 
moyens  dont  uferent  des  êtres  dont  le  nom  fera 
à jamais  en  horreur  à la  France.  L’hifloire  nous 
apprend,  comme  je  l’ai 'déjà  rapporté , que  le 
cardinal  Balue  , voulant  furprendre  i’enregiftre- 
meiit  de  l’édit  révocatoire  de  via  pragmatique, 
choifit  h temps  des  vacations  ou  ta  Cour  eji  moins 
nomhreiife,  Lamoignon  crut  devoir  mettre  tous 
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les  Parlemens  en  vacances,  pour  pouvoir  exécu-' 
1er  Tes  fîniftres  projets  ; & aujourd’hui  un  décret 
retient  encore  ces  mêmes  compagnies  en  état 
de  vacations , & ralîentit  le  cours  de  la  juftice 
dans  tout  le  royaume,  i 

Et  qu’on  ne  dife  pas  que  cet  état  de  vacations 
n’eft  pas  préjudiciable  à l’expédition  des  afFaires. 
Si  l’on  veut  prendre  le  Parlement  de  Paris  pour 
exemple  , on  verra  que  , malgré  tous  les  efforts 
que  font  les  magiflrats  pour  terminer  fans  re- 
proches leur  douioureufe  carrière,  leurs  forces 
ne  peuvent  répondre  à leur  zele  vraiment  ftoï- 
que.  Obligés  de  fiéger  depuis  fept  heures  du 
matin , jufqu’à  deux  & trois  heures  de  l’après- 
, .midi , fans  défemparer  un  feul  jour , puifqu’ils 
font  à peine  le  nombre  de  juges  néceffaires, 
ils  ne  peuvent,  à.raifon  fur- tout  de  la  nouvelle 
forme  de  la  procédure  criminelle , juger  que 
trois  à quatre  procès  par  jour.  ^11  eft  donc  vrai 
de  dire  que  fi  la  juftice  n’eft  pas  totalement  fuf- 
pendue , au  moins  fon  cours  eil:  prodigieufe- 
ment  rallenti.  Si  j’étois  éloquent , ne  pourrok- 
je  pas  m’écrier  ici  avec  un  honorable  membre  : 
Ils  vous  ont  bien  cruellement  trompé  , quand  , trt 
votre  nom  , ils  ont  ofc  rallentir  le  cours  de  lajuf* 
îice  , dans  une  nation  de  vingt-quatre  millions 
dliommes»  Sont-ils  donc  les  maîtres  de  la  jiiflice 
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'^Jl-ce  de  leur  volonté  qiü elle  émane  ? Eternelle  ^ 
incréée  comme  Dieu^  peuvent-ils  V empêcher 

repofer  fur  la  terre  ? &c.  &c (i 

On  a craint  les  oppofitions  des  Parlement, 
Lamoignon  les  craignoit  auffi.  La  vérité  ne  doii 
, rien  redouter.  Les  combats  qu^on  peut  lui  livrer 
ne  fervent  qu’à  la  faire  éclater  davantage.  Elle 
doit  nécelTairement  triompher  de  l’erreur  ; pour- 
quoi donc  a-t-on  voulu  , à l’exemple  des  defpo- 
tes , étouiîer  la  voix  des  magiftrats  ■ 

Sans  doute  il  y a beaucoup  d’abus  dans  Lad- 
-miniftration  de  la  juftice  & dans  la  difeipline 
intérieure  du  Parlement  ; mais  cette  Cour  les 
avoit  fentis.  Depuis  long -temps  elle  en  avoit 
demandé  la  réforme  & n’avoit  pu  l’obtenir  (i), 
C’eff  un  fait.  ■ ' - - 

Dans  les  inlfitutions  humaînés , même  les 
plus  fages , les  abus  ne  font-ils  pas  inévitables  If 
Imaginez  les  plus  parfaites^  & bientôt  vous  les 
verrez  refîentir  l’influence  de  notre  fôiblefTô. 


(i)  Second  mémoire  de  M.  Bergaffe  dans  Paffairie 
K.ornman.  . j ^ • 

(a)  Voyez  fur-tout  les  nemontrancéa  du  Parlement 
du  mois  de  mai  1784  , & la  réponfe.dii  Roi , réimpri- 
mées cette  année  ^ fous  le  titre  de  i Vciu  du  Fqrkmept- 
fur  Fûdminifiration  de  la  jujlice^ 
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Trop  heureux  lorfqu’on  peut  y remédier  ! Maïs 
n’efl'^ce  pas  une  folie  de  tiut  un  corps  parce 
quil  a quelques  infirmités?  EfTayons,  cepen^ 
dant,  de  fonder  ces  plaies,  qu’on  croit  ne  pou: 
voir  plus  guérir  que  par  la  mort  du  malade^ 

Premier  prétexte. 

SuppreJJion  la  vénalité  des  qffi^es^ 

-V  ' '> 

Les  ordres  Ic^  plus  confortnes  à la  raifort  ne 
font  pas  toujours  les  mcdlcurs  ^ a dit  un  grand 
politique  , parce  quils.  ne  font  pas  quelquefois 
proportionnés  à la  foiélejfe  de  ceux  qui  veulent 
les  pratiquer;  au  lieu  que  la  fupprejfion  de  la  vé» 
nalité  & de  V hérédité  des  offices  devrait  ouvrit  la 
porte  à la  vertu  ^ elle  l'ouvrir  oit  aux  brigues' & 
faclions,  La  vénalité  des  offices  efi  , fans  doute , 
un  mal  en  foi  ; mais  relativement  au  temps  & 
aux  mœurs , ne  peut-elle  pas  être  confidérée 
comme  le  remede  a de  plus  grands  maux?  Efi- 
il  avantageux  de  fupprimer  la  vénalité  des  offices, 
pour  laifler  la  nomination  des  magifirats  aux 
choix  des  jufticiables , ou  à l’influence  du  Prince 
& de  fes  mîniftres?  Cette  queflion  fut  vive* 
ment  agitée  dans  les  Etats-généraux  de  1614.' 
La  NobleJJe  demandoit  la  fuppreflion  de  la  vé- 
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mlité;  le  Ticrs^Etat  s’y  oppofoit  ; & fes  rai- 
fons  firent  imprefÇon  fur  refprit  de  Louis  XIII; 
Il  fut  un  temps,  il  eft  vrai,  où  la  vétialité  n’é-, 
tant  pas  encore  introduite  , les  places  e'toient 
éledives;  mais  cette  éleélion  fe  faifoit  par  la 
Compagnie  même,  qui  preTentoit  au  Roi  trois 
fujets.  De  plus , il  y avoît  alors  moîns-de  lu- 
mières, cela  peut  être,  mais  à coup  sûr,  plus 
de  mœurs  6c  moins  d’intrigues,  plus  de  vertus 
6c  moins  d'ambition.  Aujourd’hui  les  éleélions 
faites  par  les  juftlciables  , donneroîent  naiffance 
à une  foule  d’abus.  Le  vrai  mérite,  ordinaire- 
ment , efl  fimpîe  & modefle , il  eft  ennemi 
de  toute  cabale;  il  travaille  à fe  rendre  digne 
des  places,  mais  il  n’intrigue  pas  pour  y parve^ . „ 
lîir.  L’ambitieux,  au  contraire,  croit  tout  fà- 
voir  ; il  fe  préfente , avec  effronterie  , au  choix 
de  fes  concitoyens  , il  leur  en  impofe  par  des 
talens  fuperficiels  & furprend  leur  confente- 
ment. 

Eh  î comment  fe  peut-il  que  les  abus  frap- 
pans  que  nous  avons  eus  fous  les  yeux  ne  les 
ouvre  pas  fur  les  conféquences  & les  dangers 
d’appliquer  à l'ordre  judiciaire^  le  fyftême  des 
éledions  ? Avons  - nous  oublié  toutes  les  ma-  . 
nœuvrés  employées  par  certains  individus  pour 
parvenir  à la  députation  ; toutes  les  rufes,  tou- 
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tes  les  fouplefles  de  certain  perfonn^ge  ; quî> 
allant  ^ venant  fans  ceffe  , de  i'intra  à l\xttà^ 
intrtguoît  en  tous  lieux  \ ici  n'ayant  pas  de  honte 
de  dépofîéder  un  vénérable  magiftrat  (i),pour 
préfidcr  à fa  place , là  , s'emparant  de  la  rédac- 
tion du  cahier  pour  y inférer  des  demandes  in- 
companbies  avec  les  idées  fimples  & jufles  des 
refpedlables  habitans  de  la  campagne  , par- tout 
quêtant  des  voix  & v efcamotant  des  fufFrages  ? 
Voilà  ce  qui  s’efl:  pafTé  fous  nos  yeux  ; & ce- 
pendant il  n'étoit  queftion  que  d'être  nommé  a 
des  places  infiniment  importantes , fans  doute  , 
mais  momentanées  èc  plutôt  à charge  que  pro- 
fitables ; que  fera-ce  lorfqu'il  s'agira  des  places 
de  magiftrature,  honorables,  produdîves  & de 
plus  inamovibles  ? Quelle  carrière  pour  l’intri- 
gue ? Ajoutez  que  cette  éledlion , engageant  fou- 
vent  les  élus  à la  reconnoifïànce  envers  les  indi- 
vidus qui  les  auront  le  plus  fortement  appuyés, 
il  en  réfuîtera  une  relation  intime  toujours  dan- 
gereufe  entre  les  juges  & les  jufticiablcs,  un  rap- 
prochement qui  portera  au  comble,  fur-tout 
dans  les  petites  villes , ce  qu'on  appelle  le  com» 
méragc^  fource  trop  ordinaire  des  plus  grandes 
injuftîcej. 


(i)  M.  le  lieutenant-civil  Angran. 


Mais  non-  feiîîement  !a  vénalité  eft  le  rertiedflï^ 
à de  plus  grands  maux  ; elle  fe  préfente  mêiTie 
fous  des  points  de  vue  qui  peuvent  la  faire  pa- 
roître  plus  avantageufe  que  nuiiîble.  Un  officier^ 
dit  encore  le  même  politique  , un  officier  qui 
met  la  plus  grande  partie  de  fon  bien  à une  char- 
gc  ^ ne  Jèra  pas  peu  retenu  de  mal  faire  par  ta 
crainte  qu  ïl  aura  de  perdre  tout  ce  quil  a vail- 
lant ^ en  tel  cas  , le  prix  des  offices  ncjl  pas 
un  mauvais  gage  de  la  fidelité  des  officiers.  Si 
nos  mœurs  étoient  pures,  fans  doute  , il  ne  faii- 
droit  pas  vendre  les  charges.  C’ell  un  bien  d’ac- 
corder les  dignités  au  mérite  ^ c’efl:  un  mal  de 
les  prodiguer  à f’intrigue.  Le  milieu  tolérable  , 
c’eft  de  les  laiiTer  à la  fortune  quand  elle  n’a 
point  de  taches.  Il  faut  mieux  que  l’on  vends 
un  office  à un  homme  qui  a pour  caution  de  fon 
honneur  Féducation  , la  fortune  , & je  dirai 
même , quoi  qu'il  en  foit , la  naifiance  , que  de . 
le  voir  obtenir  au  premier  intriguant  qui  em^ 
pîoîra , pour  fe  faire  -élire  , les  manœuvres  les 
plus  criminelles. 

Au  furplus  , en  fuppofant  même  la  vénalité 
des  charges  dangereufe  fous  tous  fes  rapports  6c 
nécefiaîre  à fupprimer,  je  demanderai  fi  l’on  a 
bien  réfléchi  aux  engagemens  que  l’on  contrac- 
toit  en  opérant  cçtte  fiippreffion  dans  le  moment 

aeluel  ? 
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à(^uel  > On  ne  vent  pas  fi^ire  banqueroute  àüx 
rentiers  ; rien  n’eft  plus  jufle  ; mais  les  proprie'- 
taires  d 'offices  ne  font-ils  pas  auflî  créanciers 
de  TEtat?  La  plupart  n’ont-^iis  pas,  à différentes 
époques,  fourni desreffources  au  Gouvernement 
par  des  augmentations  de  finances  ? Un  grand 
hombre  n'ont-ils  pas  été  obligés  eux  - mêmes 
d’emprunter  pour  fatisfaire  k ceS  emprunts  dé- 
guifés  } Il  faut  donc  les  laiffér  jouir  des  droits 
qu’on  leur  a délégués  par  forme  d’intérêts  de 
ces  fommes  prêtées  à l’Etat , ou  les  rembdurfer  * 
il  faut  les  rembourfer  férieufement , & aveO 
d’autant  plus  d’exaêlitude  que  , privant  la  plupart 
d’entr’eux  de  leur  état , il  convient  qu’ils  aient 
des  reffources  réelles  pour  fepourvoin  Cependant 
l’évaluation  de  ces  rembourfemens  monte  à des 
fommes immenfes.  Eft-cedoncau  moment  même 
de  la  détreffe  affreufe  où  fe  trouvent  les  finances 
du  royaume  , que  l’ondoir  penfer  à augmen- 
ter la  dette  publique  d’tin  capital  aufiî  effrayant  > 
Quelle  maffe  pourra  combler  un  gouffre  aufiî 
profond  ? Les  biens  du  clergé , fans  doute.  Il 
faut  que  ces  biens  foient  un  vrai  Pérou  pour  fuf 
fire , prélèvement  fait  des  frais  du  culte  , de 
l’entretien  des  miniftres  & de  l’acquittement  des 
dettes  de  l’Ordre  auquel  ils  appartenoient , à 
remplir  le  vuide  des  finances  & à liquider  les 
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offices  de  ju(3îcàtiire  ; il  faut  fur-tout  ^ beaucoup 
compter  fur  des  acheteurs , dans  ce  moment  où 
il  y a tant  de  Terres  à vendre  pour  efpercr  le 
défaire  à bon  prix  de  ces  biens  qui , d ailleurs  ^ 
apportent  avec  eux  dans  le  commerce  une  pré- 
' Vention  faite  pour  écarter  les  acquéreurs. 

Mais  non-feulement  il  faut  rembourfer,  il  faut 
encore  , dans  un  état  de  pénurie  extrême , fe  pri* 
ver  d’une  branche  de  revenu  confidérable  que 
produifoîent  ces  mêmes  offices.  En  effet  , loin 
de  coûter  à l’Etat , les  charges  lui  rapportoient 
beaucoup  annuellement.  Celles  ^u  Parlement 
de  Paris  feul , produifent  entre  cinq  à fix  cent 
mille  livres.  Le  calcul  ell:  facile.  Neuf  charges 
de  Préfidensà  Mortier,  évaluées  cinq  cent  mille 
livres , ne  rendent  aux  propriétaires  qu’une 
fomme  de  dix  mille  livres  pour  gages  & intérêts; 
il  y a donc  un  bénéfice  de  qnin^  mille  livres  fur 
^ chacune  d’elles , & par  conféquent  de  cent  trente^ 
cinq  mille  livres  fur  les  neuf,  comptez  enfuite 
cent  foixante  charges  de  confeillers,  dont  la  finan- 
ce de  cinquante  mille  livres  forme  un  capital  de 
huit  millions , & qui  à raifon  de  dix  écus  environ 
de  gages  par  charges , ne  coûtent  que  quatre 
mille  huit  cens  livres  d’arrérages  ; vous  trouverez 
encore  trois  cent  quatre-vingt- quin"^  mille  deux 
cens  livres  de  bénéfice , qui  jointes  aux  cen^ 
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• irenh-dnq  mltic  livres  des  charges  de-Préfidens,' 
forment  bien  un  total  de  cinq  cent  trente  mille 
deux  cens  livres  pat  an.  Ajoutez  les  charges  des 
Gens  du  Roi , du  greffier  en  chef,  des  fubf- 
tîtuts  & de  tous  les  officiers  mîniftériels , juf^ 

. qu’à  une  miférable  charge  d’huiffier  qui , éva- 
luée à quarante-cinq  mille  livres  de  finance,  paye  au 
Roi  quatre  cent  cinquante  livres  de  centième  de» 
nier  , & ne  reçoit  que  foixante  livres  de  gages  ^ 
fur  lefquels  on  retient  encore  trente-fix  livres  de 

• capitation.  Ajoutez  enfin  les  droits  inïmenles 
dé  centième , de  vingt  - quatrième  denier , de 

- marc  d’or , & autres  droits  de  mutation  ; appli- 
quez  cet  appetçü  à tous  les  tribunaux  du  royaiÿ- 
me , & vous  aurez  une  idée  du  vuide  immenfe 
que  doit  produire  dans  le  tréfor  publie  la  fup- 

- preffion  de  la  ve'nalité. 

Voilà  pour  le  déficit  ; j’examinerai  en  parlant 
de  la  juftice  gratuite  les  dépenfes  indifpenfables 
& nouvelles  qu’elle  doit  occafionnen 

Second  prétexte. 
^taUijfiement  de  la  jufiice  gratuite. 

L’établifTement  de  la  juftice  gratuite  efî  en- 
core un  des  motifs  dont  on  s’autorife  dans  l’a- 

néantiffement  de  l’ordre  ancien  des  tribu, 
naux, 
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Si  Toti  prétend  borner  la  gfâtuité  de  la  juf* 
tice  à la  fupprelîîon  des  épkts  des  juges , il  faut 
convenir  que  ce  feroit  abufer  le  peuple  par  des 
înots.  -Parlons  donc  de  ces  fameufes  épices  , qui 
ont  écé  ^ dans  tous  les  temps , le  cri  de  guerre 
contre  i«i  - magiftrature.  On  aura,  fans  doute, 
peine  à le  croire;  mais  ce  fait  efl  cependant 
de  la  plus  exa^e  vérité,  c’eft  que  la  totalité  des 
épices  pour  le  Parlement  dè  Paris  monte  au 
plus  à trois  cent  mille  livres.  En  répartiirant  cette 
fomme  fur  cent  cinquante  charges  de  Confeil- 
lers  ,,  ce  ïztoxtdeux  mille  francs  par  individu. 
eft  vrai  que  le  montant  des  épices  n étant  diftri- 
bué  entre  les  magilîrats  qu^en  proportion  de 
leur  travail  ou  rapports  , il  en  eft  dont  la  part 
eft  aiîez  forte  , & d’autres  dont  la  part  eft  in- 
finiment foible.  Mais  pour  participer  à ce  pro- 
duit d’une  maniéré  fenfible,  il  faut  être  parvenu 
à la  Grand'Chamhre , après'  avoir  palTé  fouvent 
vingt  années  de  fa  vie  aux  enquêtes  ; il  faut 
remplir  journellement  les  fondions  les  plus  afîi- 
dues , être  de  la  plus  rigide  exaditude , venir  au 
Palais  tous  les  jours  à quatre  & cinq  heures  du 
matin.. 

Voilà  pourtant  l’abus  qui  excite  tant  de  décla- 
mations ; à partager  entre 
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ccnt  cinquante  magiftrats  au  moins  (i).  Eff-ce 
donc  un  impôt'bien  onéreux  pour  les  juflicià- 
bles  du  refîbrt  de  cette  Cour  ? Et'' de  quelque  ma*» 
nîere  que  l’on  s’y  prenne  pour  pourvoir  aux  ho- 
noraires des  magill'rats  , peut-on  fe  flatter  d’^avoir  ' 
fur  cette  partie  beaucoup  d’économies  ? 

Si, ‘au  contraire,  on  veut  rendre'  la  juflice 
réellement  gratuite , alors  il  faut , nécéîTai re- 
ment , après  avoir  afTuré'  aux  juges  8i  à tousj 
les  officiers  mini  Sériels*  des  hon  orai  res  fuffifans^  * 
ce  qui  formeroit  une  rente  paffive'Mnbrme  ; il' 
fèut , dis- je,  fupprimer  tous  ees  droits/quiVbnÇ 
fê  fondre  dans  le' gouffre  de  la  fiTcaîlte  tou-’ 
jours  entr 'ouvert  au  milieu  du  fanâiuâife  de^î^. 
juftice,  ces  droits  de  timbre,  de  contrôle , dé 
fcel,  de  parchemin,  de  préfentatiôns,  d’amen- 
des,- de  confignatioBs,  de  huit  fous  pour  liv^re^l 
& de  fou  pour  livre' des  huit  fous  pour  îiv.>^ 
& toute  cette  nomenclature  barbare  d’autres 
droits  qui  produifent  tant  de  millions  au  tréi» 
fbf  public.  Ainfî  voila  encore  d’ùn  côté  une  aug^ 
mentation  confidérable  de  dtpenjcy  & un 
plément  énorme  de  déficit. 


(i)  Nos  députés  abforbent  une  fommç  pareille  en 
i-y  jours  j mais  ce  n’efV  point  ,11  efl  vrai , à titre  d^épiçes^. 

c l 


(38) 

Cependant  ce  fouîagement  eft  le  feul  qui  foit 
vraiment  inte'refTant  aux  peuples , le  feul  qui 
puiffe  conftituer  la  juftice  gratuite.  Heureux , 
fl  la  fituation  des  affaires  pou  voit  permettre  de 
le  realifer!  Dans  une  polition  auflî  avantageu-^ 
fe , fi  elle  exiftoit  pour  nous  , il  y auroit  en^ 
cote  une  çonfiddration  importante  à pefer  ; c’eft 
que  pour  pourvoir  aux  iionoraires  des  gens  de 
juftice,  pour  remplacer  la  perte  que  cauferoit 
le  facrifice  des  droits  du  Roi  fur  la  procédu-» 
re  , il  faudroit  mettre  un  impôt  quelconque , 
réparti  fur  tous  les  contribuables.  Or , tous  le^ 
contribuables  ont-ils  des  procès  , pour  être  te-^ 
nus  d*en  payer  les  frais?  De  deux  plaideurs,, 
i’un  a tort,  l’autre  a raifon.  Celui  qui  a tort, 
en  perdant  fon  procès  paye  les  dépens.’  Eft-il 
jufie  que  celui  qui  a raifon  , & même  que  ceux 
qui  ne  font  pour  rien  au  procès , contribuent 
à falarier  les  officiers  des  tribunaux?  Ne  fe-. 
roit-ce  pas  furcharger  le  général  delà  Nation 
au  feul  profit  du  plaideur  téméraire  & de  mauÿ 
vaife  foi  \ La  juftice  gratuite  offiriroît  donc  el-^ 
le-même  des  inconvéniens  fenfibîes, 

Ainfi , fans  vouloir  afpirer  à un  état  de  per* 
feâion  impoffible  à atteindre  , ne  feroit-il  pas 
plus  làge  de  diminuer  les  moyens  de  çhîcane, 
qui  étetpifent  les  procédures,  de  faire,  fur  les 
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droits  fifcaux , tous  les  facrifices  que  Ÿêtzt  àes. 
finances  peut  permettre , fauf  à les  augmenter 
dans  des  circonftances  plus  heureufes.  Les  Par- 
lemens  font  bien  éloigne's  de  s’oppofer  à des 
dilpofitions  auflî  fàges.  La  jujlice  gmtuite  ^ Sire  y 
ej!  un  bien , difok  le  Parlement  de  Rennes  ea 
1771 , nous  ne  cejferons  de  le  jeconnoUre 
ton  a befoin  d'affurances  fur  nos  intentions  con^ 
nues  y nous  joignons  ici  nos  proîeftations  les  plus, 
folemnelles  à celles  de  pluficurs  autres  de  vos  Qoursi 
& nous  finîmes  prêts  à concourir  , comme,  elles  y 
aux  fages  difpafitions  dont  Votre  Majejlé  dai^ 
gnerd  nous  faire  part  pour  le  fiulagement  des: 
jujliciahles , & V honneur  de  la  jufiice.  Le  Par*^. 
lement  de  Paris  exprimoit  le  même  vœu  dans, 
fes  Remontrances  du  7 mai  1784. 

Les  abus  , dont  on  a tant  fujet  de  fe  plaindre  & 
de  de'firer  la  réformatîon , ne  font  donc  pas,  conn 
me  on  voudroit  le  faire  croire,  inhérens  à Texil-. 
tence  & aux  principes  de  ces  Cours  ; & vou- 
loir prendre  la  rêformation  de  ces  abus  pour- 
prétexte  de  leur  anéantilTeaient,  ce  ferait 
à la  Nîition  une  coupable  Uluilon,. 

■ ■ ■ ■ ■ C4'V  . 
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T R O I S I E M E P R É T E X T E; 

'Rapprochement  de  la  jujilçe  des  jiiflïciabhs. 

Le  troifierae  prétexte  que  Ion  apporte  à la 
dellruélion  des  Cours , c eft  la  nécefîité  de  rap-î‘ 
procher  la  juftice  des  jufticiables. 

La  proximité  de  la  jufLce  efl  un  motif  fait 
pour  réduire , lorfque , s'attachant  aux  avanta- 
ges apparens  qu’elle  préfente , on  ne  veut  pas 
pefer  les  inconvéniens  qu’elle  doit  faire  naître. 
Il  feroit  très-intérefTant  pour  lès  plaideurs  de 
terminer  , dans  le  lieu  même  qui  les  ont  vu 
naître , une  infinité  de  petites  conteflations  pour 
des  intérêts  modiques.  Mais  je  ne  le  défîreroîs 
que  pour  éviter  plufleurs  degrés  de  jurifdidions 
à des  affaires  peu  importantes.  Combien  de  cau*- 
fes  miférables  font  portées  par  appel  au  Parler 
ment , & qui  ne  devroient  pas  pafTer  les  Ilmb 
tes  d’un  premier  tribunal?-  Ce  feroit  donc  un 
véritable  fervice  à rendre  aux  plaideurs , de  leur 
ôter  les  moyens  d’appeller  deux  ou  trois  fois 
pour  des  affaires  qui,  fouvent,  ne  valent  pas 
îa  peine  de  plaider  une  fois.  On  y parviendroit  ^ 
en  attribuant  aux  jurifdiêlions  inférieures  le  der- 
nier reffort  dans  les  matières  légères , & en 
augmentant  la  çqînpétençe  des  préfidiauît  à une 
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femme  proportionnée  à la  valeur  aâuelle  des 
efpeces. 

Quant  aux  affaires  d’un  grand  intérêt,  je  doute 
qu’il  foit  plus  avantageux  pour  les  parties  d’être 
jugées  en  dernier  refTort  au  milieu  de  leurs 
foyers,  de  s’y  voir  expofées  à toutes  les  pré-* 
vendons  que  doivent  faire  naître  dans  i’efprit 
des  juges , les  inimitiés  , les  haines  , êl  toutes 
les  petites  paflîons  qui  divifent , 8i  qui  vont  ^ 
par  la  fuite , divifer  plus  que  jamais  les  villes 
de  provinces , plutôt  que  de  venir  trouver  dans 
la  capitale  des  magifrrats  bien  moins  fujets  à 
la*  prévention  , & prefque  toujours  armés  d’une, 
égale  indifférence  pour  les  deux  parties. 

De  plus,  je  ne  conçois  pas  comment  on  pré-* 
tend  opérer,  d’une  maniéré  générale,  ce  rap- 
prochement de  la  juflice?  Pour  faire  jouir  de 
ce  prétendu  bienfait  tous  les  juflicîables,  il  fau- 
droit  donc  établir  , au  moins  dans  chaque  vil- 
le , un  tribunal  fouverain.  Si  Ton  fe  borne  à 
inflituer  une  Cour  fuprême  pour  deux , trois  ou 
quatre  départemens,  je  vois  encore  les  plaideurs 
obligés  de  fe  déplacer  pour-  fe  rendre  dans  la 
ville  cù  fera  établi  le  nouveau  tribunal.  Ils  au- 
ront une  moindre  diffance  à parcourir  , fans 
doute  ; mais  auiïi  Féloignement  étant  moins  con- 
fidérable,  les  plaideurs  en  prendront  occafîon 
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pour  quitter  plus  fréquemment , plus  facilement 
leur  famille  , leur  commerce  , leurs  affaires. 
Lorfqu’il  falloit  fe  réfoudre  à un  voyage  de  long, 
cours , on  s*y  décidoit  difficilement , & Ton 
s’épargnoit  un  déplacement  & des  frais  qui , à 
bien  prendre , font  prefque  toujours  inutiles  y 
puifqu’il  cd  vrai  que  la  promptitude  du  juge- 
ment dépend  beaucoup  plus  de  fadivité  du  pro- 
cureur , des  fonds  qu'on  lui  fak  parvenir  pour 
fes  avances  , que  des  plus  ardentesifollicitations. 
D’ailleurs , eft-ce  donc  un  mal  que  les  procès 
fe  décident  fans  que  les  juges  puiffent  être  gê- 
nés , harcelés  ou  meme  corrompus  par  les  bri- 
gues & les  folli  citation  s des  plaideurs  ? Ceft 
un  grand  bien , au  contraire  , que  les  parties 
foient  inconnues , & auffi  indifférentes  Tune  que 
Tautre  aux  juges.  Nos  anciennes  ordonnances 
avoient  tellement  fenti  les  înconvéniens  des  fol- 
lîcitations , qu’elles  défendoient  que  les  parties 
connuffent  celui  qui  devoit  rapporter  le  pro- 
cès; & ordonnoient,  le  cas  arrivant,  qu’il  fût, 
fans  délai , remis  à un  autre , afin  éviter  en 
ce  toute  fufpicion  & préfomption  de  mal  (z)* 


- (ï)  Ordonnance  de  CKarîes  YIÎ.  Avril  i4|3  r 
,dcle  CXXIII. 
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Si , en  renouvellant  une  difpofitîon  auflî  fage  , 
on  interdifoit  aux  plaideurs  les  démarchés  au- 
près de  leurs  juges , on  feroit  celTer  tout  pré- 
texte aux  réclamations  fur  Téloignement  des 
tribunaux;  & les  jufticiables  eux -mêmes  re- 
connoîtroient  que  cette  grande  diftance  entre 
les  parties  Sl  les  juges  fjpérieurs  , efl  plus  pro^ 
pre  que  toute  autre  voie  à procurer  au  peuple 
une  juftice  incorruptible,  ' 

Mais,  au  furplus , dans  le  fyfteme  judiciaire 
qui  fe  déploie  en  ce  moment , la  juftice  fera- 
t-elle  , de  fait,  rapprochée  des  jufticiablés  ? 

^ On  établit,  il  eft  vrai,  çà  & là,  des  petites 
Cours  fuprêmes;  mais  on  inftitue  une  grande 
Cour  fuprêrae  de  révifion  pour  tout  le  royaume. 

Il  eft  conftant  que  fur  cent  affaires  jugées 
dans  les  Bailliages  des  provinces , il  n’y  en  a 
pas  dix  qui  viennent  par  appel  au  Parlement. 
Lorfqu’il  fera  remplacé  par  ces  nouvelles  Cours , 
il  y a tout  à craindre  & à préfumer  que  fur 
cent  affaires  jugées  fouverainement  dans  ces  tri- 
bunaux , plus  de  moitié  feront  dans  le  cas  de 
la  révifton.  Les  appels  au , Parlement  font  nés 
des  plaintes  qu’exçîtoient , dans  le  treizième  fîe-^ 
de , l’ignorance , les  vexations , les  mauvais  ju- 
gemens  des  grands  hailUs  ; dans  le  dix-huitie- 
me  on  verra , pareillement*,  naître  des  abus  des 
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petites  Cours  fuprêmes  les  pourvois  a la  Cour  dé 
Réyifion.  Qu’aura-t-il  donc  réfulté  d’avantageux 
pour  les  peuples  de  ce  bouleverfement  ? Un  de- 
gré de  jurifdidion  de  plus.  Quant  au  déplace- 


ment ^ il  fera  toujours  le  même , & pis  enco- 
re , puifque  les  bras  de  cette  grande  Cour  doi- 
vent s’étendre  d’ua  bout  du  royaume  à l’autre., 
Si , d’après  les  différentes  réflexions  que  Je- 
viens  de  vous  préfenter  fur  les  trois  principaux 
prétextes  dont  on  s’autorife  pour  anéantir  les.^ 
Cours,  vous  avez  pu  reconnoître  , mes  chers 
compatriotes  , combien  il  feroit  facile  en  ré-, 
formant  les  principaux  abus  de  l’ordre  judiciai- 
re, de  fe  di/penfer  d’un  renverfement  dont  Ies> 
luîtes'  doivent  être  fi  funeftes  à cette  Capitale , 
vous  en  conclurez  facilement , que  les  caufes 
'connues  étant  infuflifantes  pour  déterminer  à uii 
coup  de  parti  aufli  violent , il  ,dojt  exiftçr  des 
çaufes  fecretes  , des  intérêts  particuliers,  des. 
haines  & des  vengeances  perfonnelles  que  l’oa 
dérobe  à vos  yeux  fqus  le  mafque  impofant  déj, 
l’intérêt  général,  ^ ^ 


( i<) 


QUATRIEME  PrOPOSÎTIOM. 

/ 

Le  défaut  de  pouvoirs  pour  opérer  la  defnicliûn 
du  Parlement  doit  la  faire  confidérer  comme 
ïouvrage  de  la  vengeance  & de  ïintérét  pcr^ 
fonnel^  &c 

Le  Parlement , dit  Montefquieu  , rejfemhle  à 
ces  ruines  que  Von  foule  aux  pieds  ^ mais  qui 
rappellent  toujours  Vidée  de  quelque  temple  fa-^ 
meiix  par  V ancienne  religion  des  peuples  (i).  En 
effet , le  Parlement , Cour  de  France , Cour 
des  Pairs , fouverain  conf foire  de  nos  Rols , 6* 
repréfcntant  leur  perjonne  faerée  (2.) , le  Parle-  ' 
ment  eftimé  & refpedé  des  puiflances  étran- 
gères qui  fe  foumettoient  volontairement  à fes 
jugemens  (3)  , le  Parlement  enfin , à qui  fon 


(i)  Lettres  perfannes,  Let.  IX, 

(i)  ExprefTions  des  anciennes  ordonnances. 

(^)  L’opinion  & l’eflime  de  cette  compagnie  etoit 
telle  par  toute  la  Chretienneté , que  communément  les 
grands  princes  étrangers  fe  foumettoient  volontairement 
au  jugement  de  ce  Parlement.  Le  treizième  & le  qua- 
torzième fiecle  en  fourniiTent  divers  exemples  , & au 
commencement  du  quinzième , des  chevaliers  Efpa-* 
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àntîqué  exiflence , & fès  importans  fervîcïés 
avoient  mérité  la  confiance  & la  vénération  pu-* 
blique , a vu  fa  confiîtution  fenfiblement  al^ 

» térée  ; ce  grand  Corps  a fuivi  le  defiin  des  cho- , 
fes  humaines , il  a cédé  au  temps  qui  mine  tout^ 
à la  corruption  des  mœurs  qui  a tout  afFoibli, 
aux  coups  du  defpotifme  qui  fe  font  épuifés  fur 
lui.  Cependant  malgré  les  fecoufles  paflTageres 
qu'il  avoit  éprouvées  de  la  part  de  fes  plus  ar- 
dens  ennemis,  l’opinion  publique  pour  ainfi 
dire,  une  forte  de  religion  avoient  confacré  , 
dans  refprit  des  peuples,  fon  exiftence  com- 
me intimement  liée  à la  conftitution  de  cet  Em- 
pire. Son  indeftruélibilité  étoit  parmi  nos  vé- 
. rités  nationales  comme  une  de  ces  vérités  pre- 
mières qu’il  ne  vient  pas  à Tefpü^  de  prouver 
ni  de  contefien 

Les  miniftres  defpotes  ont  été  les  premiers 
à attaquer  cette  opinion.  Ils  ont  foulevé  l’in- 
térêt individuel  de  quelques  villes , en  les  gra- 


gnols  apportèrent  au  Parlement  un  traité  palTé  entre 
le  Roi  de  Caftille  & le  Roi  de  Portugal,  pour  le  faire 
publier  à huis  ouvert,  ce  qui  fut  fait,  eurent  aûe 
de  la  publication. 

Vüpuy  ^ Traité  de  la  majorité  des  Rois  ^ tome 
pa^e  440. 


< 47  ) 

tifîanl  de  petits  Tribunaux  fupërîeurs  contre  l’in- 
térét  général  de  l’Etat , qui  demande  que  des 
corps  nombreux , impofans , confervent  à la 
juftice  fa  dignité,  & aux  loix  une  exécution 
confiante.  Avant  l’époque  qui  vit  éclore  les  fyf- 
lêmes  des  Confeils  fupérieurs  & des  grands  Bail- 
liages jamais  la  Nation  afTemblée  en  Etats-Gc^ 
néraux  n’avoit  voté  que  l’afFermifTement  & l’in-^ 
■ deflrudlibilité  des  Cours  fouveraines  (i).  Au- 


(i)  Il  faut  en  excepter  les  Etats  tenus  à Paris  en 
^1357,  dans  lefqiiels  le  féroce  Etienne  Marcel  avoît 
tant  d’influence.  « Ces  conftitutions  avantageufes  étaient 
ce  qui  occupaient  Ae  moins  les  E T ATS  y dît  Villa- 
ret , Hîftoirc  de  France , tome  IX  , page  ils  vou^- 
loient  feulement  en  impofer  aux  peuples  par  ees  dehors 
de  réformation  ; leur  principal  but  était  (Penvakir  toute 
Vautorité  fous  le  voile  toujours  abujif  de  nouvel  ordre 
& d^économie.  Afin  qu*il  ne  manquât  rien  à Pavilif 
fement  du  pouvoir  fouverain  , le  Dauphin  fut  contràlnt 
de  fufpendre  y & en  quelque  forte  dijfoudre , les  deux 
Cours  fupérieures  du  Parlement  & de  ta  Chambre  des 
Comptes,  Il  n*y  eût  point  de  jurifdiclions  dans  Paris 
jufqu*à  ce  que  les  Etats  y eujfent  pourcu.  Les  députés 
firent  eux-mêmes  Vordonnance  du  Parlement , c^ejî-k- 
dire  y nommèrent  ceux  'qui  devaient  le  compofer  , n’y 
admettant  que  des  gens  qui  leur  étaient  dévoués  y & ré-- 
duifant  leur  nombre  à fei{e  , tant  préjîdens  que  confeil- 
Urs,  Mais  après  deux  années  des  plus  aâTreux  défordres  ^ 
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jourd’huî  11  les  députés  de  cette  même  Natioh 
ferablent  renoncer  à refprit  qui  animoit  Tes  re- 
préfentans  dans  les  tenues  di  Etats  - Généraux , 


qui  n’oilt  malheureufement  que  trop  de  reltemblance 
avec  ceux  fur  lefquels  la  France  gémic  en  ce  moment, 
Charles-le-Sage  , ajoute  le  même  auteur , fur  (Savoir 
aJfe7^_  tempéré  la  fermentation  qui  régnait  dans  les  ef- 
prits  y pour  n^ avoir  plus  befoin  de  continuer  les  ménage^ 
mens  dont  le  malheur  des  temps  lui  avait  fait  une  né- 
cejjïté , fe  rendit  au  Parlement , ou  il  prononça  cet  ar^ 
rêt ..mémorable  : NoZ/S  ^ fans  en  avoir  été  requis^  ains 
de  notre  pur  & noble  office  , auquel  appartient  rappelter 
& corriger  tant  notre  fait , Comme  Pautfui , toutes  fois 
que  nous  connoijfons  qu’en  icelui  juftice  à été  hleffee 
(y  pervertie  , fpécialement  en  grévant  & opprimant  Vinr> 
nocence  par  faujfe  & calomnieufe  fuggefion,  avons  ^ de 
notre  propre  bouche  , déclaré  la  privation  par  nous  faite 
avoir  procédé  de  fait  feulement  , & non  de  raifon  , ne 
de  droit , ains  avoir  été  qbtenii  par  faiiffe  fuggeflion  & 
tres^graiide  importunité  ^ & comme  par  imprefjîon  6’  non 
pas  de  notre  franche  volonté.  L’arrêt  fut  notifié  à l’em- 
pereur , au  pape  , aux  cardinaux , à tous  les  prélats  ^ 
nobles  & bonnes  villes,  afin  qu^ils  n’ayent  au- 
cunes fufpicions  Jiniflres  contre  lefdits  officiers  & cori- 
feillers , ô’  qidils  les  tiennent  è'  réputent  pour  avoir  été 
& être  bons  & loyaux.  Mémorial  de  la  Chambre  des 
Comptes  , regiftre  D,  folio  19.  Ce  même  prince  noiis 
apprend  encore  que  des  perfonnes  fachant  bien  qiPel- 
tes  ne  pourroient  accomplir  leur  mdùvaife  intention  , tant 

pour 
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pour  adopter  des  projets  de  deftrudion  médites 
par  des  minières  defpotes , fans  doute  c'ed:  que 
le  vœu  ge'néral  aura  parlé,  dans  leurs  cahiers, 
d’une  maniéré  uniforme  6c  impérative,  ceft  que 
leurs  commettans  les  auront  chargés  , fous  la 
foi  du  ferment , de  ne  pas  laijfer  pierre  fur  pierre 
de  ces  monumens  antiques,  qui  fervirent  fi  fou- 
vent  d’afyle  à leur  liberté. 

Je  me  permettrai  donc  de  demander  fi  la 
majorité  des  cahiers  renferme  le  vœu  de  la 

deftrudion  des  Farlemens Un  décret 

m’arrête  & m’apprend  que  les  Cahiers  des 
Députés  , les  mandats  qu’ils  fe  font  obli- 
gés par  ferment  de  faire  valoir  , ne  font 


comme  les  ofîciers , qui  étoient  bons  6’  loyaux  , pruds*^ 
hommes  & experts  es  befognes  du  royaume , demeuTt-^ 
Toient  en  leurs  états  ^ femerent  contre  ces  officiers  plu- 
fleurs  menfonges  & paroles  fauffis  & mauvaifes , par 
lefquels  ils  s* efforçaient  de  les  diffamer  , & donnaient 
a entendre  aux  bonnes  gens  , que  grand  profit  ferait 
qu*ils  fuffent  déboutés^  perpétuellement  de  tous  Confeils 
& offices  royaux  ; mais  Viffue  des  lefognes  fit  connoi- 
tre  à tous  clairement  & notoirement  leurs  aceufateurs 
comme  traites  & confpirateurs  envers  la  majefié  du  Roi  ^ 
V honneur  & bien  de  la  couronne  ^ du  royaume  de  Fran^ 
ce.  Lettres-patentes  du  28  Mai  1355  ^ recueil  du. 
Louvre  , n”  30 , p.  34^. 
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plus  pour  eux  que  de  (impies  infîrudîons  ^ âüx4 
quelles  ils  peuvent  fubftituer  td  fyftêrfie  qui 
leurparoîtra  plus  féduifant;  que  ces  mêmes  Dé^ 
putes  que  nous  avons  bien  voulu  honorer  de  notre 
confiance,  qui  tiennent  de  notre  volonté  le  carac- 
tère dont  ils  font  revêtus,  ne  font  plus  refponfabies 
de  leurs  démarches  quà  la  Nation  en  général, 
ceff-à-dîre , à perfonne  en  particulier  j quel 
les  commettans  xJe  la  prévôté  & vicomté  de 
Paris  , par  exemple,,  qui  ont  chargé  tel  de  les  re^' 
préfenter  , n’ont  pas  plus  de  'droit  d’infpeêler  la 
conduite  de  ce  Député , de  lui  donner  de  (âges 
avis , de  lui  retirer  fes  pouvoirs , s’il  en  abuïè , 
que  les  commettans  du  baiiliî^e  de  Quîmper-^ 
corentîn;  qu’en  un  mot  un  Député,  inverti  par  fès 
propres  mains  du  pouvoir  conrtituant,  fe  conf« 
titue  inviolable  & facré  dans. fa  perfonne,  in- 
dépendant & infaillible  dans  fes  opinions,  irré- 
vocable dans  fes  fondions.  Ainfî  un  bailliage 
verra  fes  Députés  foutenir  avec  chaleur  des  opi- 
nions qui  ne  font  pas  C(^nfignées  dans  fon  ca- 
hier , établir  des  fyrtêmes  propres  à opérer  ft 
ruine,  & contraires  à fes  plus  chers  intérêts 
n’importe  , refped  , foumirtion  , obéifîànce  ÿ 
voilà  fon  devoir.  Toute  aflemblée  qui  oferoit  s’oc^ 
eupef  d’un  décret  autrement  que  pour  exprimer 
4a  plus  entière  adhéfion , l’admiration  la  j)lüs 
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refpeâueufe,  eticourroit  1 e^ccommuniCâtion  na- 
tionale. 

Le  fyfléme  de  la  fcuU  Volonté^  dont  la  Na- 
tion s’indignoit  Tannée  derniere , étoit~il  plus 
defpotîque  dans  Ton  principe , plus  pernicieux 
dans  Tes  conféquences , que  ce  fyftême  de  la 
repréfcntation  générale}  Quoi!  un  Député^  re- 
léguant dans  le  magafin  de  Tarchivifte  le  cahier 
qu’il  s^eft  obligé  de  ne  foumettre  qu’à  la  pluralité 
dans  les  Etats  ^ Généraux , fe  croira  libre  d’y 
fubftituer  les  mille  & un  rêves,  de  la  philofo- 
phie  moderne!  Il  mettra  lès  idées,  fes  opinions 
à la  place  de  la  volonté  de  fon  bailliage  ; il 
repouITera  Tinfpeélion  de  fes  commettans>  en 
s’intitulant  le  Repréfentant  univerfeL  Je  l’avoue- 
rai , je  ne  puis  ployer  ma  raifon  à une  telle 
prétention,  &,  quoi  qu’on  puilTe  dire,  c’ed  dans 
les  cahiers  que  j’aime  à lire  le  texte  de  la  vo- 
lonté nationale. 

Je  perfiderai  donc  à demander  fi  la  plu- 
ralité des  cahiers  renferme  le  vœu  de  la  def- 
truélion  des  Parlemens  ? On  me  répondra  qu’au# 
cun  cahier  n’avoit  demandé  que  Tinfiuence  du 
Roi.,  dans  le  pouvoir  légillatif , fût  rendue  iU 
lufoire  ; mais  que  tous  au  contraire  avoîent  re- 
commandé le  plus  profond  refpeél  pour  le  droit 
dont  nos  Rois  ont  toujours  iifé  depuis  la  fonda,- 
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tîon  de  cet  Empire , de  concourir  librement  à 

la  formation  des  loix  (i)  ; qu’aucun  cahier  n’a* 
voit  demandé  la  confifcation  des  biens  du  Cler- 
gé J mais  feulement  une  plus  jufle  répartition 
entre  les  miniflres  des  autels  , & une  égale  cont 
tribution  de  leur  part  aux  charges  de  l’Etat; 
qu’aucun  cahier  n’avoit  voté  la  confufion  & l’a^ 
néantiirement  des  Ordres , mais  feulement  leur 
réunion  pour  délibérer  & pour  acquitter  les  im- 
pôts ; qu’ai nfi  , les  Députés  qui  ont  cru  pou- 
voir fuppléer , fur  des  objets  auffi  importans , 
l’intention  & le  vœu  général , peuvent  bien 
encore  , dô  leur  propre  mouvement , & dÜ office  ^ 
anéantir  tous  les  Parlemens  du  royaume. 

Je  répliquerai  que  la  volonté  de  la  Nation 
ne  peut  être  fuppléée,  que  dowtp^ents  indi- 
vidus n’ont  pas  plus  le  droit  qu’i/zz  feul  d’y  fubf- 
tituer  la  leur , parce  qu’ils  font  encore  un  in- 
finiment petit  devant  la  majcfté  de  vingt-qiiatre 
millions  d'hommes^  & que  toutes  deftrudions 
opérées  fans  le  vœu  des  commettans  librement 
& légalement  exprimé , font  entachés  d’un  vice 
radical. 

Il  eft  vrai  que  la  force  peut  tout;  elle  peut 


(^i)  Lex  fit  eonjenfu  populi  & confiitutioneKegis,  Edlt^ 
de  Pijftes.  ÇapUul.  tom.  II  j pag.  178* 
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(étouffer , par  la  terreur , les  plus  jufles  Sc  les 
plus  fàges  récîamations , & , par  fappréheqfioa 
des  derniers  excès  de  îa  licence  & de  L’anar- 
chie forcer  tous  les  François , depuis  le  Mo- 
narqtre  jufqu’au  moindre  de  fes  fujets,  à cour- 
ber le  front  fous  le  Jpug  d’une  Conftitution 
nouvelle  v elle  peut , après  avoir  exalté  les  ima- 
ginations , échauffé  les  têtes , armé  les  bras  k 
l’abri  d’ün  rempart  auffî  formidable , tout  ofer 
& tout  entreprendre.  Alors  , fans  doute , les' 
principes , les  fophifmes , les  fyflêmes  les  plus 
faux,  les  plus  erronés,  Les  plus  extra vagans  font 
adoptés  par  rènthoufiàfme , ou  acceptés  par  la. 
crainte. 

Mais  qu’efpérer  d’un  nouvel  ordre  de  chofes 
établi  par.  de  pareils  moyens  ? Que  peuvent  tous. 
Les  ferraens  pour  maintenir  une  Conftîtutioa 
qui  renferme  en  elle-même  les  caufes  de  (a 
deflruêtion  ? En  jurant  de  la  défendre  ,.le  peuple 
eft  convaincu  qu’elle  doit  le  rendre  heureux 
s’il  eft  trompé  dans  fon  attente,,  ne  fèrart-Ü 
pas  relevé  d’un  ferment  auffî  indifcret  h 

Au  contraire,,  une  conftitution  pofée  fur 
bafes  étemelles  de  la  vérité,  de  la  jpftice 
de  la  raifon  , éfablfe  par  La  perfuafibn  & là  ( 
ceur,.  propagée  par  la  conviêlion  , eff  inébran- 
Labié;  il n’eft  pas  néceflaire,  pour  la  rendre du^ 
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râblé,  d’enchaîner  tons  lés  cîtoyensr  par  c(es^ 
femiehs  volontaires  du  forces  i rintérêt  de  cha- 

- ' . ■ : .i-. . : V v.v  ‘ '.J  ■ 

cun  e(l,de  la  maintenir  , parce  t]u elle  fait  le 
bonheur  de  tous , parce  qu’elle  n’eft  pas  établie 
fur  lés  ruines  des  propriétés  & des  fortunes 
parce  qu’elle  eft  l’expreflîon  de  la  volonté  des 
Commcttans  ^ légalement  & librement  exprimée, 
dans  leurs  mandats , enfin  parce  qu'elle  n’eft 
point  l’ouvrage  des  pafiîons  humaines. 

Et  fl  l’on  ne  peut  fe  difiimuler  là  malheureufe 
influence  de  ces  paflîons  fur  des  points  iriipor- 
tans  de  notre  Çqnftitution  nouvelle , c’efl  plus 
particuliérement  encore  dans  les  projets  conçus 
pour  le  renverrement  des  tribunaux  , que  l’on 
recdnnoit  leurs  trop  febfibles  effets.  Envain' l’am- 
bition, rintérêt  , la  cupidité , l’orgueil  & la  ven- 
geance, s^efîofcent-ils  de  fe  couvrir  du  voile 


! Il  rne  refle  des  vérités  à révéler.  On  n’aime 
pas  à les  entendre,  je  le  fais  ; moi  - même. je 
me  détermine  avec  peine  à les  expofer  aux 
f égards  "de  mes  concitoyens.  Lés  personnalités 
peuvent  faire  confondre  un  écrit,  compofé  dans 
les  intentions  les  plus  pures,  avec  ces  billets 
inféréaiVx  qui  diÜilient  la  caloninie  de  tqutè  part; 
elles ‘donnent  aux  individus , dont  éllès  déedu- 
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‘yi’ent  la  ‘ turpitude  ,1e  fpécîeüx  prétexté  dere^' 
4>ou{Fér  l’écrit  qui  le5' renferme  dans  cette  clafFé 
légitimement  profcrite.  Cependant,  lorfqu’une 
notoriété  confiante  , des  preuves  certaines , irré- 
cüfables,  viennent  à l’appui  des  affertions  , alors 
les  perfonnaîités  ne  doivent  plus’' paroître  que 
.des  vérités  utiles,  ’ 

Si  jè  fuis  donc  obligé,  par  mon  fujet  ^ de  me 
permettre  des  înculpations  qui  peuvent  frapper 
fur  quelques  individus , je  regarde  comme  un^ 
devoir  facré,  de  produire  les  preuves  les  plus 
authentiques.  Ce  devoir  rempli , j’oferai  dire  la 
.vérité , parce  que  la  vérité  eft  fœur  de  la  libcrté,^ 
S’il  eft  démontré  que  la  Nation  n’a  pas  exprimé 
dans  fes  mandats  le  vœu  de  la  deftrudion  des. 
Parlemens , il  n’eft  pas  moins  évident , pour  qui- 
conque veut  donner  quelqu’attention  à l’état  ,au 
caradere , & aux  relations  des  principaux  indi- 
vidus qui  pourfuivent  avec  le  plus  de  chaleur  ces- 
projets  de  fubverfion  qu’ils  fuivent en  cela  , 
i’impLilfion  de  l’intérêt  parriculier  V & 
paflion  la  plus  déterminée.  Il  faut  bien  compter 
fur  l’aveuglement  de  fes  concitoyens , pour  ne 
\ pas  même  prendre  la  peine  dé  voiler"  à leurs, 
yeux  les  refTorts  qui  font  mouvoir  tant  d’jntri- 
gues.  Avec  un  refle  de  pudeur des  gens  pofTédéss 
de  la  plus  infigne  prévention , ne  devroient-ik 
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pas  craifidrè  de  faire  entendre  leurs  opinions  fur 
une  queflion  dans  laquelle  leur  avis  eft  néceflài- 
rernent  fufpeél:  ? Comment!  dans  les  affaires  les 
plus  légères^ il  eft  permis  de  récufer  les  Juges 
dont  on  foupçonne  & redoute  les  préjugés  ; 
& des  gens  en  proie  à toutes-les  paffions  qui  peu- 
vent ulcérer  le  cœur  de  Thonime,  oferont  pro- 
noncer fur  le  fort  des  Compagnies  dont  ils  font 
devenus , en  quelque  forte , les  ennemis  natu* 
rels  ! Des  gens  accufés  devant  les  tribunaux,  ou 
flétris  par  leurs  Arrêts  (i);  les  auteurs  d’un 
Mémoire  calomnieux  contre  la  Magiff  rature  (2); 
des  compofiteurs  de  libelles  incendiaires  répan-- 
dus  dans  les  Provinces  pour  tromper  & égarer  le 


(1)  Arrêt  du  Parlement,  du  10  Février  1789,  quf 
condamne  un  imprimé , ayant  pour  titre:  HiJIoirefecrete 
de  la  Cour,  de  Berlin  , à être  brûlé  par  l’Exécuteur  de  la 
Haute  Juffice.  La  notoriété  publique  attribue  cet  ou- 
vrage au  Comte  de  Mirabeau  ^ Député,  interdit  pat 
Sentence  du  Châtelet,  qui  nomme  Vignon,  Procu- 
cureur , pour  curateur  à fon  interdiciion. 

(2)  Arrêt  du  même  Parlement  du  6 Avril  1789,  qaî 
condamne  un  Mémoire  au  Roi,  contre  le  Parlement  de 
Bretagne  ; (igné , Gli^en  , Lanjuînais  , h Chapelier  & 
Varin , à être  brûlé  par  l'Exécuteur  de  la  Haute  Juftice. 
Et  ces  Avocats  fe  fgnt  çih^fiUiés  Ips  Jv^es  du  Parlement 
de  Rennes, 
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& complices  âudefpo-' 
tifme  niînifle'riel  (4)  ; des  (Officiers  de  grands 


(3)  Arrêt  du  même  Parlement  du  6 Mars  1789  y qui 

condamne  un  imprimé , ayant  pour  titre  : Lettre  de  M, 
de  Volney y St  autres  libelles,  à être  brûlés  par  l’Exé- 
cuteur de  la  Haute  Juftîce  , comme  féditieux  & calom- 
nieux. C’eft  dans  ces  ouvrages  répandus  dans  le  Royau- 
me, & principalement  dans  les  provinces  de  Bretagne 
& d’Anjou,  vers  le  mois  de  Février  1789,  que  fe 
trouvent  ces  Prophéties , que  nous  avons  vu  en  grande 
partie  réalifées  depuis.  «Le  feu  de  la  /édition  efl prêt  a 
éclater  y âit  l’Auteur,  voyei^  les  liens  de  VEtat  dijfous  ^ 
le  frein  des  pajjrons  h r if é ; le  champ  ouvert  a la  licence; 
voyei^  ce  peuple  mutiné^  la  juflice  civile  fufpendue;  les 
^mpôts  par-tout  refufès  ; la  /édition  dans  les  villes  y. 

fe  pillage  dans  les  campagnes  , les  allarmes  dans  les 
familles.  Dans  ce  danger  des  citoyens  , voye[  le  danger 
de  votre  ordre.  La  jeunejfe  roturière  fe  ligue  ^ ^ former 
des  corpi  volontaires  redoutables.  On  fufeite  vos  payfans 
contre  vous  ; & leur  donnant  en  propriété  ce  qu’ils  n’ont_ 
qu’en  fetraes  , ils  deviennent  vos  plus  àrdens  ennemis^. 
Tremble^  de  livrer  un  combat  oh  le  peuple  n’a  rien  à- 
perdre  , 6”  tout  à gagner.  Vos  châteaux  font  incendiés  ^ 
vos  richejfes  font  diffpéès  ^ vos  droits  féodaux  vous  font 
arrachés , vos  femmes  & vos  enfans  fe  trouvent  expofési 
aux  infulîes  de  la  populace  & aux  befoins  de  là  pauvreté; 
& dans  ce  combat  terrible  de  la  Nation  contre  vous.,  fi 
vous  remportie'^  la  victoire,  vous  Ttgaerk\  fur  des  tom.'^ 
beaux  6*  fur  des  ruines, 

(4)  On  compte  au  nombre  des  Députés,  le  fleurie 
Brun,  Seerétairc, & Agent  du  dcrpotlfmo  du  Chancelieî 
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ces  parvenus,  malgré  la  hoiitç  imprynée  fef? 
fe  placer  pàrmi  les  Députés  de  la- 
ivation  (5);  des  Avocats  ivres  d’ambitfon"  ôt 
d’orgueil  y Æ'  erôÿant  déja'^dans  l’enthoufelme 
de  ieur  morgue,  les  Juges ' luprén^^^  de  leurs 
concitoyens  (6)  ; enfin , tanjt  d’enpei^^^^^  connus. 
& fecrets  de  ces  Compagnies,  ne  craindront 
pas  de  fe  conftituer  publiquement  les  arbitres 
-de  leurs  deftinées  1 . vs 

Quelle  impartialité  peut-on  attendre,  de  çeujf 
qui  ne  favent  pas  même  contenir.  les:rnouve-- 
mens  extérieurs  de  leur  prévention,  & les  tranl^^ 
ports  de  leur  haine  j qui  fe  font  une  douce  jouif* 


IVIaupeou  , le  fieur  Goupil  de  Préfelne^,  membre  de  foa 
tripot,  &c.  &c. 

(5)  On  diftingue  au  nombre  des  Députés  , les  {ieur&. 
'Kervelegan , Grand  Bailli  du  grand  Bailliage  de  Quim- 
percorentin  5 Joui  des  Roches  , Lieutenant-général  dut 
grand  Bailliage  du  Mans,;  Millanois , Avocat  du  Rot 
du  grand  Bailliage  de  Lyon  j Chabrol. , Lieutenant- 
èriminel  du  grand  Bailliage  de  Riom;  B^zco , Procureur 
du  Roi  du  grand  Bailliage  de  Nantes,  &c.  &c.  &c^ 

. (6)  Ils  font , à ce  qu’on  alTure  ,.  deux  cent  dix  ; dans^ 
ce  nombre  , s’il  ei^  eft  encore  quelques-uns  qui  con.-^ 
fervent  un  foible  attachement  aux  principes- que  le  fer- 
ment de  leur  honorable  profelTion  les  oblige  de  main-^ 
tenir  , il  faut  convenir  qu’ils  font  î , Rar.i  nanles.  in. 
gurgite  ŸajÎQ^ 
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fance  de  devancer  rinftant  de  la  deftruâion  par 
des  perfécutions  dont  le  récit  pourroit  enrichir 
les  annales  du  defpotifme  > Quel  refpeéî:  veu- 
lent-ils que  le  peuple  conferve  pour  les  loix , 
lorfqu’il  voit  fes  minières  ainfî  dégradés  par 
les  mortifications  les  plus  outrageantes  > Ont- 
îls  pu  oublier  5 ces  Députés  d’une  Nation  gé- 
néreufe'  & loyale , que  c’efi:  à ces  magiftraîs 
qu*ils  voudroient  avilir , à leur  dévouement , â 
leur  courage , que  la  France  a dû  l’aurore  de 
la  liberté,  qui  a lui  un  , moment  pour  elle> 
Qu’il  eft  encore  près  de  nous  le  temps  où  ceux- 
méme  que  nous  voyons  aujourd’hui  fi  forts  de 
la  réunion  de  tant  de  bras , courbés  fous  le  joug 
comme  le  refie  de  leurs  concitoyens,  ofoient 
à peine  féconder  de  leurs  vœux  impuifians  Tbé- 
roïfme  de  ces  magifirats  , tandis  que  feuls  au 
prix  de  leur  tranquillité  & de  leur  fortune, 'au  ' 
péril  de  leur  vie , ils  foutenoient  tous  les  ef- 
forts du  defpotifme  , & pofoient,  d’une  main 
prudente  6c  fûre,  les  fondemens  d’une  fage  & 
durable  liberté.  Le  plan  qu’ils  avoient  conçu 
n’étoit  pas  conforme,  dans  fes  proportions , à l’é- 
difice gigantefque  qui  s’élève  fous  nos  yeux;  mais 
en  fuppofant  même,  ce  qui  efi  bien  loin  d’être 
démontré , que  leur  opinion  fut  une  erreur  , il 
falloit  les  convaincre  & non  les  pe3:féciiter;  & 
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Is  traitement  qu’ils  éprouvent  fera  , aux  yeux 
des  générations  futures , une:  tache  meffaçable 
imprimée  au  nom  François..  r 

Que  penfera  l’équitable  poftérké,  de  l’aéle 
qui  a frappé  fous  nos  yeux  le  Parlement  de  Bre- 
tagne? J’en  appeUerois  à DIEU  même  pour  ces 
généreux  magiftrats , fi  toute  juftice  leur  étoit 
déniée  fur  la  terre.  Fideles  à leur  devoir,  fideles 
à leur  ferment , ils  ont  refufé  de  confentir  à 
l’anéantifiTement  de  la  conftitution  Bretonne  , 
fans  l’aveu  légal  de  la  province.  Il  n’ont  pu  croire 
que  les  Etats  de  Bretagne  fuiTent  anéantis  par  le 
parjure  des  députés  des  Communes^, qui , au  mé- 
pris des  mandats  les  plus  formels,,  n’ont  pas  craînl 
de  fubfiituer  leur  opinion  à la  volonté  de  leurs 
eommettans;  par  ces  aêles  d’adhéfion , dans  îef 
quels  le  véritable  intérêt  du  peuple  eft  facrifié 
à l’ambition  & à l’orgueil  des  municipaux  ^ ac- 
tes le  plus  fou  vent  concertés  par  l’intrigue  , 
de  toujours  infufîifans  pour  exprimer  le  vœu  gér 
néral  ; iis  n’ont  pu  croire  que  ces  braves  Bre- 
tons, qui  s’étoient  unis  avec  eux  pour  , défen- 
dre cette  même  conftitutîon  contre  les  attaques 
du  defpotîfme,  cufTent  pris  librement  la  réfo- 
lution  d’en  faire  le  facrificè  à l’efpérance  trop 
incertaine  d’ui.  bonheur  promis.  Ils  nont  pu 
ïeconnoître  5^  dans  leurs  concitoyens  égarés  par 
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les  plus  criminelles  manœuvres,  & déchirant 
dans  leur  fureur  les  entrailles  de  leur  Patrie, 
les  mêmes  hommes  qui  avoient  juré  de  périr 
pour  maintenir  les  loix  de  la  Bretagne.  Voilà 
îe  crime  de  ces  magiftrats  ; quel  traitement 
n’ont- ils  pas  éprouvé?  Ils  alloient  reprendre  le 
cours  ordinaire  de  leurs  fondions  en  plein  Par- 
lement; un  décret  les  force  de  refter  en  état 
de  vacations  ; & par  une  dérifion  coupable  on 
veut  leur  imputer  la  ceflation  de  la  juftice.  L’é- 
nergie , le  courage  qui  animoient  leurs  juftes 
réclamations  devant  le  trône  de  nos  Rois,  don- 
nent encore  à la  défenfe  de  leur  honneur,  les 
expreflîons  d’une  franche  & fainte  liberté, 
en  parodiant  le  ftyle  miniftériel , on  les  aceufe 
avoir  fait  entendre  des  paroles  féditieufes  au  mi- 
lieu dune  ajfemhlée  de  Légijlateurs , & ces  Lé-, 
gijlateurs  fe  conftituant  zeeufateurs  ^ parties , ju- 
ges & exécuteurs^  déclarent  (par  aflîs  & levé) 
une  Compagr^e  de  magiftrature  incapable  de 
toutes  fondions  publiques. 

Parlerais- je  des  Chambres  de  vacations  de 
Bordeaux  & de  Touloufe?  De  nouveaux  ora- 
ges femblent  fe  former  contre  ces  Cours.  Les 
perfonnes  non -prévenues  cherchent , en  vain, 
dans  leurs  arrêts , l’ombre  même  d’un  délit , 
elles  n’y  trouvent  qu’un  récit  malheur eufe ruent 


trop  fidele -des  defordres  qui  ravagent  nos  prOf 
yinces  ; elles  n’y  voyent  que  des  précautions 
didées  par  la  prudence  & la  fagelîè , mais  el- 
les ignorent  que  le  véritable  crime  des  Parle^ 
mens,  aux  yeux  de  ces  nombreux  pouvoirs  qui 
s’élèvent  aujourd’hui  de  toute  part  fur  les  ruines 
du  pouvoir  monarchique,  eft  de  croire, encore 
à l’autorité  légitime  & facrée  du  JRoi,  de  vou-^ 
loir  encore,  au  nom  de  cette  autorité  fi  long- 
temps refpedée,  réprimer  les  défaftres  affreux 
qui  nous  environnent  ; de  conferver  dans  leurs 
cœurs,  & de  manifefter  dans  leurs  arrêty  ces 
fentimens  de  fidélité  pour  fa  perfonne  & pour 
les  droits  de  fa  couronne  , fentimens  qui  ne 
eeflerent  jamais  de  les  animer , lors  même  que 
là  main  égarée  s’appéfantiffoit  fur  leurs  têtes* 
Voilà  ce  qui  attire  fur  les  Parlemens  tant  de 
perfécutions. 

On  efpere,  en  faifant  violence  à la  confcience 
des  magiftrats  j avec,  plus  de  defpotifme  que  ne 
firent  jamais  les  miniftres  les  plus  abfolus  , en  les 
vexant  de  milles  maniérés,  en  expofant  leurs 
jours,  nom  plus  dans  des  exils,  mais  dans  des 
voyages  infiniment  dangereux , au  milieu  d’un 
peuple  cruellement  trompé,  en, les  raffafiant  d’a- 
merturacs  & d’opprobres  , en  difiiilant  fur  eux 
goute-à- goûte  le  ppifon  des  plus  noires  calom- 
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Cîcs  , eh  les  accablant  fous  le  poids  de  îa  véh» 
geance  & de  ^ingratitude  la  plus  monftrueufe,' 
on  efpere  abattre  leur  courage  , étoufFer  par 
la  terreur  & par  la  crainte  des  fupplices  leurs  juC^ 
tes  proteftations  contre  les  atteintes  portées  au3É 
droits  facrés  du  trône  , & lés  forcer  enfin  à 
abdiquer  des  places  convoitées  par  la  cupidité 
& par  Torgueil.  ' ' i \ 

Dans  dés  circonfiances  auffî  difficiles  ; ranf-^ 
més  par  cette  maxime  confolante  , qxtapris 
avoir  fait  le  bien , le  plus  grand  honneur  eji  dé 
foiiffrir  pour  V avoir  fait  , les  magiftrats  nô 
doivent  pas  oublier  que  telle  ejî  Vhonorahle  tîà 
puur  de  leur  condition , quelle  réadmet  aucitri 
mélange  de  foiblefe\  que  celui  qui  ne  fe  feni  pà^ 
djfe\^  de  courage  pour  brifer  les  remparts'  de  fi-^ 
niquité^  ejî  indigne  du  nord  de  juge  ; & qu! enfin 
le  magifirat  qui  défi  pas  un  héros , défi  pas  /Tté-* 
me  un  homme  de  bien  (i}.  ' ' 

Pour  vous,  mes  chers  compatriotes,  fi  je  fiiîs 
parvenu  à vous  convaincre  que  l’intérêt  & l’exif* 
tence  même  de  cette  capitale  font  intimement 
fiés  à la  confervation  des  établifîemens  impor- 
tans  qui  font  fa  principale  reflburce,  prenez  dans 


(i)  eSuvres  de.  M.  d’Agüeffeau.  Mercuriale*? 


( «4) 

votre  fagefîe  les  moyens  de  prévenir  le  coup 
qui  confommeroit  votre  ruine  : que  ces  moyens 
foient  prompts  & fermes  , mais  paifibles  & mo- 
dérés. Loin  de  nous  toute  idée  de  violence  ; 
malheur  à qui  veut  établir  par  la  force,  ce  que 
la  conviélion  feule  doit  opérer  ! La  vérité  n’af- 
fermit fon  empire  que  par  la  force  de  la  rai- 
fon , à laquelle  tout  finît  par  céder. 

Rappeliez  donc  aux  députés  de  la  ville , pré-» 
voté  & vicomté  de  Paris,  que  s’ils  font  les  re- 
préfentans  de  la  Nation,  ils  ont  aufli  l’honneur 
d’être,  plus  particuliérement  encore , les  repré- 
fentans  de  la  capitale  & de  fon  refîbrt  ; qu’à 
ce  titre,  il  eft  de  leur  devoir  rigoureux,  quel- 
le que  puiflent  être  leur  opinion  ou  leurs  in- 
térêts particuliers , de  faire  valoir  les  confidé- 
rations  que  méritent , dans  un  fyftême  public, 
J’exiftence  d’une  ville,  qui  renferme  un  million 
d’habitans  dans  fon  fein;  demandez-leur  d’où 
peut  naître  cette  indifférence  à défendre  les  in- 
^ térêts  que  vous  leur  avez  confiés;  par  quelle 
fatalité  il  ne  s’en  eft  pas  trouvé  encore  un  feul 
parmi  eux  qui  ait  élevé  la  voix  en  ^ faveur  de 
la  capitale  , lorfque  les  députés  des  provinces 
font  fonner  fi  haut  les  demandes  de  leurs  corn- 
mettans  ; dites-leur  qu’ils  s’abufent  étrangement, 
s’ils  jugent  du  bonheur  de  cette  cité  immenfe 

par 
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par  les  apparences  d’une  alegrefTe  ephemere; 
qu’excite  dans  le  peuple  refpoir  d’une  exidenee 
plus  heureufe  ; dttes-leur  que  ces  cris  bruyans 
de  renthoufiafme  & de  la  frénéfie  étoufFent  les. 
gémilTemens  plaintifs  d’un  grand  nombre  de  ci- 
toyens paifibles , de  malheureux  peres  de  fa- 
mille , qui , fubjugues  par  la  terreur  , font  ré- 
duits à dévorer  dans  le  fîlencq  & le  défefpoir 
leurs  larmes  impuiflantes  -,  que  ce  peuple , dont 
l’imagination  eft  maintenant  Ci  exaltée  ? ne-  tar- 
dera pas  à püvrir  les  yeu»,  fi  ^ au  lieu  d’e'prou- 
ver  les  heureux  effets  d’un  bonheur  tant  pro- 
mis, il  voit  combler  fa  mifere  par  les  opéra* 
tions  qui  fe  préparent  ; qu’à  ce  reveil  terrible 
ils  feront  refponfables  à tous  leurs  concitoyens 
des  maux  qu’ils  n’auront  pas . cherché  à préve- 
nir ; engagez -les  fur -tout  à bannir  enfin  ces 
fbmbres  méfiances  qui  flétriffent  depuis  trop 
long- temps  le  caraélere  d’une  Nation  loyale  & 
amante  de  fes  Rois  ; qu’ils  ceffent  de  repouf- 
fer les  tendres  épanchemens  d’un  cœur  pater- 
nel ; qu’ils  rendent  au  Monarque  cette  autorité 
légitime  & facrée  , qye , pour  l’honneur  de  la 
France,  il  n’auroît  jamais  dû  perdre,  & dont 
lui  feul  peut  ufer  utilement  pour  ramener  le 
calme  & l’abondance.  Que  peuvent  , en  efîèt, 
tant  de  milliers  de  municipalités  divifées  de  prin- 

F. 
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cîpes,  d’intérêts,  de  fgçon  de  penier  & d’agir? 
Votre  Roi,  votre  Roi  feul,  François,  peut  en- 
core faire  luire  pour  vous  d’heureux  jours.  Re- 
pouiTez  donc  ces  confeiilers  perfides , qui  vou- 
droient  , en  dénaturant  vos  âmes , féparer  un 
bon  pere  de  fes  enfans  chéris  ; repofez  dans 
fon  fein  cette  noble  & douce  confiance^  vertu 
des  hdles  antes  (i).  Aidez -le,  s’il  efl:  encore 
temps , à fauver  le  royaume  & cette  malheu- 
reufe  cité  des  convulfîons  épouvantables , qui 
accompagneroient  Tinftant  de  la  difîblution  de 
toutes  fes  parties.  Hâtez-vous,  la  mifere  & la 
faim  s’avancent  à grands  pas  vers  le  peuple  , 
qu’un  rayon  d’efpérance  foutient  encore.  Pré- 
venez un  inflant  horrible  à prévoir , & mal- 
heureufement  trop  k redouter  ; puifTe  ma 
foible  voix  , proférant  les  derniers  accens  de 
l’amour  le  plus  pur  pour  la  patrie  , n’être  pas , 
pour  mes  concitoyens , la  voix  qui  crie  dans 
le  défert  : Vox  cîamantis  in  deferto. 

A.  F.  P.  L.  Eledeur  de  la  Prévôté 
& Vicomté  de  Paris  , extra  muros. 


(i)  J.  J.  RoufTeau,  nouvelle  Héloire. 


